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CONJURATlOiNS 

E T 
CONSPIRATIONS 

DES FLAMANDS 

CONTRE L'ESPAGNE. 

A Flandre qu'on rrgarJoît 
autrefois comme la troi- 
ficmc partie de h Gaule ^ 
étoit bornée à l'Orient par 
le Rhiaj au Midi , par la Scgc j à 
rOccident & au Septentrion '^ par 
l'Océan. Elle contèooît dix-fepc^ 
Provinces, dont la pjusconfidérabrc 
étoit celle de Flandre, qui donna fori 
nom àtoutlepavs Cesdix-fept Pro- 
vinces ftircnt auflî appellécs, Pays- 
Bas , parce qu'on n'y trouve pref- 
qu^aucune montagne , Ôcqué quantité 
de rivières defcendent pa là Jans 
la Mer. La Flandre, qui forma 3an$ 
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4 Conjurations £5? Confpîrations 
la fuice une Souveraineté d'une afllz 
grande étendue , éprouva diverfes 
révolutions % , une partie de ce pays 
fut long- temps fous Ha domination 
des (^) François. Lyderickde Harle- 
bec , y fut envoyé (b) en qualité de 
Commandant perpétut.1, Scfapofté- 
rité lui fuccéda jufqu''au temps où 
Baudouin y furnommé Bras de fer^ 
obtint la Flandre (^) fous le titre de 
Marquiiat , ou de Comté. Depuis 
Baudouin ]ufqu*à Arnoul VIII. les 
Princes de cette Maifon demeurèrent 
poflefleurs du pays. Une héritière de 
cette Souveraineté époufa dans la 
fuite Guillaume deDampierre, delà 
Maifon d'Aichambaqt de Bourbon: 
leurs defcendans poflTéderent la Flan- 
dre. Après quelques générations il ne 
refta qu'une fille, appcUée Margue- 
rite, qui fut mariée à Philippe Duc 
de Bourgogne, frère de Charles V. 
cette Maifon {e trouva auflî réduite à 

(4) La Province de Flandres, le Pays de 
Bruges ; le territoire de Gand U le Comté 
d^Artois écoicnc à la France dès leccmps de 
Clovis-. 

{h) 5ous TEmpirc de Charlema^nc. 
F(r) Ce fut Charles IcChauvc qui mitBau* 
douin en pojdeffion de la Flandre. 



des Flamands contre VEfpagne. f 
une feule héritière, quiépoulaMaxi- 
milien d'Autriche. Il ne tcnoit qu*à 
LouisXI. d'obtenir, pour fon fil:) » la 
Princtflc dont je viens de parler : 
mais ce Monarque, qui ne fçut ja- 
mais faire qu'un tics-mauvais ulagc 
de ('>n c(prii, laifla c. happer, par fa 
faute, une fi belle occafi.on d'ajouter 
de vallcs DorTiaincs à {l% Etats , & 
fournit à une Puiflancc rivale, les 
njoycns de s'agrandir & de fc ren- 
dre formidable à tous fes voifins j car 
ce fut par ce mariage de fviaximiliea 
avec l'hcriticre du Duché (a) de 
Bourgogne, que la Maifon d'Autri- 
che, qui n^étoit pns alors fort puil- 
fante, fe mit en état ^ b) de jouer 
un pirand rôle dans l'Europe. 

Tous les Souverains de la Flan- 
dre , depuis Lydcrick , ont rcn- 

(4) Qiiand Philippe Duc du Boiirg'»gnc 
eue «poufc rhéritîcrc du Comté de Flan- 
dres, on donna à cous fct Etats le nom de 
Duché de Bourgogne. 

{h) On fait que la Maifon d'Autriche a 
fait de grandes acquifitions par le moyen 
deii -mariages \ c'cfl ce qui a dohnc lieu aux 
Vers (uivani. 

Btlia gtrant aVn , /«, ftVik AuflrtA , nubii 
^4 d4t Mars aliis, daf tibi retna Venus. 

^ A iij 



6 Conjurations c? Confpirations 
du hommage à nos Rois , jufqu'au 
temps où François I. renonça à ce 
droit, pour lui & pour fe$ fucccf- 
fcurs. Les Pays-Bas , qui ne for- 
moient autrefois qu'un feul Etat ^ 
font aujourd'hui partagés entre le 
Roi de France, la Reine de Hongrie 
& Jt» HoUandois. Comment ces der- 
niers (bnt-ils yZ?:2^ à bout de déta* 
cher quelques Provinces de la Flan- 
dre , d'en former une puiflantc Ré- 
})ublique , de faire fortir des Villes 
uperbes du fonds des marais, de cap- 
tiver un Elément dont rien ne peut 
arrêter la furie , de remplacer des 
barques de pêcheurs par des flottes 
formidables , de rendre fertile le fol 
le plus ingrat , d'attirer des richeffçi 
.immcnfes dans un pays qui n'étoit 
connu que par la pauvreté de fçs 
ïîabitans , de changer des hommes 
groflîers & prefque ftupidcs , en au- 
tant de Politiques capables de le 
difputer aux Nations les plus déliées 
de l'Europe ? Voilà ce que produit 
l'amour de la liberté, furtout quand 
on a éprouvé les horreurs de la ty- 
rannie : voyons ce qui a donné lieu 
à une révolution qui a fi fort change 
la face de toute la Flandre. 



as WwMw/f cmOn VEfpa^. 7 
Philippe II. Rai d'Efpagne, doo- 
Cii le Goavemetnciit des Pays- Bas & 
Marguerite £1 fœur , Duchefle de 
Pvoie , & lai recommand i de s'op* 
poleraox progrès du Luthéranifmei 
00 commença donc à rechercher les 
pertonnes qui cioient fufptôes en 
&t de Religion , & on le> punie 
rigourculemcnt. Comme on venoit 
d'criger en Flandre de nouveaux 
Evéchés, les Protellans le douterenc 
qu'on vouloit établir Tlnquifition j 
ils dreflêrent une Conteilîon de foi 
pour être préfemée à Philippe II. 
& ils deoianderent qu*après que la 
Icâureen auroic été £iite, on cefTâc 
de pcrféctiter des innocens , & de 
ks conciamner fans les avoir enten* 
dns. lU repréfcnierent que ce n*é- 
toit pis par la violence qu'on 
gsgnoic les efprits , & pour ôter 
tout foupçon de rcvolce , ils dc- 
clarcrent à U fin de leur Requê- 
te, qu'il fàlloit obéir aux PuilFan- 
ccs que Dieu avoit établies , leur 
payer les impôts , leur rendre tou- 
tes fortes de foumifîlons & de ref- 
peds, & prier le Ciel poui leurcon- 
i^ation. 
Les Flamands voyant qu*on n*a« 
A iv. 



8 Conjurations ^ Cùn/pirofions 
voit aucun égard à leurs remon- 
trances, réfoJurent defecouerlejoug 
de la tyrannie-5 ils haïfloient mor- 
tellement le Cardinal de Granvcl- 
le, que Philippe II. avoit lai (Té en 
Flandre , avec ordre à la Duchefle 
de Parme, de gouverner fuivant ks 
avis de ce Prélat : Granvelle avoit 
été nommé ArchevéquedeMalines, 
spires rètabiiiîèment des nouveaux 
Evéchés. Il ufurpa la Primatie» 
comme étant Chef de Tlnquifition 
qu'on vouloit établir j tous les prin- 
cipaux Seigneurs , qui rougiffbient ^ 
de fit voir "en quelque forte les ef- 
clavcsd*un Prêtre, dont la naifl'ance 
etoit fort obfcure , & qui ne cher- 
choit qu'à les deffervir , éclatèrent 
bientôt en murmures. Le Peuple 
n'etoit pas plus content j mais les 
Moines furtout étoient fort indi- 
gnés qu'on employât les revenus de 
leurs Couvens, à nourir les nou^ 
veaux Evêqucs , qui n'avoient pas 
encore de revenus affurés. Floris de 
Montmorenci, Baron de Montigni, 
fut envoyé en Efpagne pour infor- 
mer le Roi de la trifte fituation oii 
fe trou voit pour lors la Flandre 5 d'un 
autre côté la Ville d' Anvers nomma 



des Flamands contre VEfp(tgne. p 
auflî quelques Députés, qui curent 
ordre de reprélentcr à Sa Majefté 
Catholique, que rétabliflemenc de 
rinquifition ne pouvoir qu'être pré- 
îîidiciiible au commerce & à la li- 
berté du Pays. Philippe fc contenta de 
répondre que les habitans d'Anvers 
ne foufFriroient aucune incommodité 
de ce Tribunal, & il promit que pour 
le prélent , on ne parleroit pas da- 
vantage d'établir de nouveaux Pré- 
lats. 

La doftrine de Luther faîfoit iftfj. 
tous les jours de rapides progrès 
dans la Flandre j on ne voyoit plus 
que bûchers allumés pour punir les 
Hérétiques ; ces terribles exécutions 
ne fervirent qu'à mettre le Peuple 
en fureur. Un Carme appelle Chrif- 
tophe Fabri , ayant été conduit au 
fupplice , Se jette au milieu des 
flamm s, le Bourreau fut contraint 
par une grêle de pierres , de laiflcr 
le corps à demi brûlé ; comme on 
n'ofoit plus fiiire mourir publique- 
ment ceux qui avoient été condam- 
nés, on les <xécu toit en orifonj on 
lioit ces malheureux la tête avec les 
genoux y & on les jettoit dans tinc 
cuve pleine d'eau ^ ou ovt les fuiFo« 

A ▼ 



lo Onjuraiims (^ Conffirations 
quoi: peu-à-peu : le Peuple en ayant 
été inilruit , les prifons furent for- 
cées, & on en fit fortir quantité de 
perfonnes. 

On publia le Concile de Trente , 
Recette publication fut fuivie de pla- 
ideurs Ordonnances contre les Héré- 
tiques , qu'on pourfuivit plus rigou- 
reufenaent que jamais , (ous prétexte 

2u*ils avoient été condamnes par Iç 
Joncile. Une conduite fi violente 
excita Tindignation du Peuple & dç 
la Noblcfle > le Prince d'Orange , 
le Comte d'Egmond & le Cpmte de 
T^oïtï , écrivit ent au Roi , Sciai man- 
dèrent qu'ils ne voyoient point d'au- 
tre moyendepacifierla Flandre^ quç 
d'éloigner du Gouvernement le Car- 
dinal de Granvelle, qui s*étoit rendu 
çdieux à toute la Nation. Ce PrélaE 
qui voyoït les efpritg difpofés à la ré- 
volte , Se qui craignoit avec raifoa 
d'être la pren\icre viâime qu'on im- 
i^oleroit , Ce retira à Befançon ^ lieu, 
de fa naiflance, pour y attendre les 
éyénemens. La retraite du Cardinal 
^t beaucoup de plaifir à la Gouver- 
nante, qui reftoit. par-làenpoflèffion 
de toute l'autorité i mais cette Pria- 
cjefiè «c fut; pas, loog-tenjps i^ns s'ap- 
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11 Conjurations à? Confptrationî 
ipaiiX , qu'en révoquant^ ou du moins^ 
en modénnr les Edits & les Oidon- 
nances touchantla Religion, enabo- 
liflant les nouveaux EvéqucSj&ea 
rétabliflant l'ancienne liberté. 

Le Comte d'Êgmond fut. reçu, 
écputé , ôc renvoyé honorablcnaent 
en apparence, & il eut heu de croi- 
xe qu'on latisferoit bientôt à une 
partie do fes dénaandes y il revint 
donc en Flandres' avec de belles pro- 
mclles y & fit entendre à fes Com- 
patriotes, qu*ils avoient tout à ef- 
pérer de la bonté du Roi. Cepen* 
dant Philippe II. étoit.bien déter» 
miné à introduire l'Inquifitionsdan» 
les Pays-Bas , & à traiter les Fla« 
xnands avec la dernière rigueur y 
s'ils voqioient s'oppofer.à fes def- 
feins. 11 écrivit à la DuchelTc de- 
Parme , & lui manda de faire ob* 
lervcr exiftemcnt , tant les ancien- 
nes que les nouvelles Ordonnances^ 
parce qu'il croyoit qu'une trop gran* 
de douceur avoit occafionné Icspro^ 
grès de l'Héréfie. „ Si certains Ju- 
5, ges , difoit-il, font difficulté d'exé-. 
„ cuter mes ordres ,..par la crainte 
„ de quelque fédition , il faut leur 
a, fignificr qu'on les remplacera par. 



des Flamands contre TEfpagnel 15 
99 d'autres, qui auront plus de réfo* 
jy lurion & de courage y il fe trou- 
99 vera eocbre dans la Flandre des 
,, Citoyens zélés , qui travailleront 
„ avec ardeur àconferver Tancienne 
„ Religion , & TobéifTance qui eft 
„ duëàlaMajeftéRoyale. ^ LeRot 
ajouta dans (es lettres , qu'il pré* 
tendoit qu'on n^inquiétât point les 
Officiers de rinquifition , loifqu'il» 
excrceroient leur emploi , & même 
que chacun leur donnât du fecours, 
s'ils en avoient befoin. On enjoi- 
gnoit à la Gouvernante , de ne plus 
permettre, à l'avenir, qu'on déîibé* 
râcfur un établiflement fi nécclTai* 
re : il y eut ordre aufS de recevoir 
le Concile de Trente , & d'en faire 
obferver religieufement tous les de*» 
crcts. 

La Duchcfle de Parme envoya co* 

fie de ces lettres dans toutes les 
rovinces , & déclara qu'il falloic 
obéir ou Roi. Les nouveaux Evê^ 
ques tinrent des Synodes Provin- 
ciaux, & firent divers Réglemens^ 
qui ne tendoient , "il eft vrai , qu'à 
conferver l'ancienne Religion , mais 
qui révoltèrent extrêmement, parce 
qu'on en cxigeoitroblervationsavcc 



14 Conjurations &f Confpîratîons 
beaucoup de dureté. Les Etats de 
Brabunc s^oppoferent les premiers 
tux entreprifes de la Cour & du 
Clergé, en difant qu^elles ne pou- 
voient avoir lieu fans violer le fer* 
mène que le Roi avoit fait y de con- 
fcrver les privilèges de la Provin* 
ce % ils déclarèrent que fi on vou- 
loit donner quelque atteinte à leurs 
droits , ils en porteroienc leurs 
plaintes aux Etats - Généraux delà 
Flandre , S( imploreroient leurs 
fecours. 

Les Seétatcurs de la nouvelle 
Doétrine voyant qu'on cherchoit à 
ks détruire, firent courir des faty- 
res & des libellas difiàmatoires , 
qu'on attacha aux portes des Eglifes 
& du t^is. ' Us trouvèrent le moyen 
de faire èombcr entre les mains de 
la Gouvernante, un livre dans le- 
quel on faifoic voir que les Etats de 
la Flandre dévoient réfiftcr aux or- 
dres de la Cour, à Tlnquifition, &* 
aux Décrets des Evêqucs. Ce livre 
et oit rempli de menaces contre ceux y 
qui , par crainte ou par d'autres ma« 
tifs , abandoonolent la caufe publi- 
que. La Duchefie , qui fentit bien quo 
ces libclksieditieuxannonçoientuaç' 



dis Flamands efmtreVEfpapie. if 
révolte ouverte, fie publier un Ecrit if6<S« 
dont le contenu ctoit que , puifqu*U 
D*y avoic point eu d'Inquifîtion dans 
le Brabant» depuis Tannée if fo, ce 
n'étoit point l'intentions du Roi 
qu'on tourmentât les habitans du 
pays| qu'au contraire, il prétendoit 
qu'ils euflen^ pleine jouiflance de leurs 
privilèges & de leurs immunités. 

hc% Etats ayant obtenu une partie 
de ce qu'ils (ouhaitoient , portèrent 
plus loin leurs prétentions j ils de* 
mandèrent qu'on leur donnât des af« 
furances qu'on n'introduiroit jamafs 
rinquîûcion dans le Brabant , que le 
Juge ordinaire connoitroit de toutes 
(prtesde crimes, & même de l'Hère*- 
fie : la Gouvernante répondit qu'elle 
en délibéreroit avec les Seigneurs 8c 
les Membres du Confetl. 

Cependant la haute NobiefleSc les. 
fiinples Gentilshommes, qui reftoienc. 
dans leurs Terres, pendant ces tempsi 
de troubles & de diviûon , voyante 
que le Roi d'Efpagne, fanss'embar- 
ra0er de fes fermens , cherchoit à 
opprimer leur pays , s'aflemblerent 
à Sainte Gertrude , proche d'Anvers, 
& firent une Confédération pour le. 
fQutiçnde lalibçrté publique. ,) Puif- 
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,, que des Lcrangi. rs , diioicnt-ils, qui 
5, ne cherchent qu'a aflbuvir leur am- 
5, biiion 8c leur avarice , ont cntre- 
5, pris , fous prétexte de conlerv^er 
3, la Religion, d'établir un Tribunal 
3, fanguinaire , capable d'entraîner 
„ la ruine des .Pays-Bas, nous pre- 
„ nons Dieu à témoin, qu'unique- 
„ ment en vue de détourner un pareil 
5, malheur, nous avons fait enfem- 
5, ble une Confédération pour main- 
5, tenir l'obéiflance que nous devons 
5, au Roi, & pourconfervcrlaliber- 
5, té du pays & les privilèges de la Na- 
„ tion. Nous nous obligeons donc, 
5, par ferment, d'empêcher que l'In- 
„ quifition ne s*introduife en Flan- 
3, dre, & nous déclarons en même 
„ temps que nous ne voulons rien 
„ entreprendre contre la gloire de 
„ Dieu, ni contre la MajeftéduRoi^ 
„ 6c que nous ne fouhaitons autre 
„ chofe que de pouvoir remédier 
„ aux niaux qui défolent ce pays. „ 
Les Confédérés dreflercnt, d'un 
commun confentement , une Ré- 
quête pour être préfcntée à la Gou- 
vernante, au nom des Etats de Flan- 
dres. Les principaux de cette Aflem-' 
blce étoicQt Henri de Brederode^ 
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Louis de NafTau , le Comte de Cul* 
lembourg & le Comte de Berg , ces 
Seigneurs , accompagnés de p us de 
quatre cens Gentilshommes, fe ren- 
dirent à Bruxelles , & demandèrent 
a êiTc préfcntés à la Gouvernante , 
ils allèrent au Palais quatre à qua- 
tre, & gardant un profond (ilenee: 
ils étoîent tous vêtus de gris , ayatic 
de petites écuelles de bois atta- 
chés a leurs chapeaux, & une mé- 
daille d'or au col , lur un côté de 
laquelle étoit Timage du Roi , & au 
revers une beface fufpendue par deux 
mains entrelacées , avec cette inP» 
cription y Fidèles au Roi jufquà la 
beface. Lorlqu'ils eurent éié intro- 
duits auprès de la Gouvernante , 
Brederode porta la parole, & dit à 
la Princefle que fcs compagnons, & 
lui étoient venus pour prékmer , 
leur Requête , avec toute la fou- 
miflîon poffible. Il fe plaignit en- 
iuite de ce qu'on Taccufoit , ainfi 
que tous les Seigneurs qui étoient 
préfens, de fédirion, de révolte, & 
de perfidie : î' demanda que les ac- 
cufateurs fuflent nommés , afin qu'on 
pût connoître qui étoient les vrai$ 
coupables. 
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La Duchcfle de Parme, après avoir 
reçu la Requête, promit qu*eUe i» 
carderoit pas à faire réponfe , 8c 
renvoya les Confédérés. Comme ils 
forcoienc , le Comte de Barlaimonc 
dit à la Gouvernante : Fous n'av^n 
rien à craindre de ces gens-là , ce ne 
font que des Gueux. Cette plaifaa* 
terie faifoit allufion à leur habille- 
ment j depuis ce temps on donna en 
Flandres le nom de Gueux , à t:eux 
qu'on appclloit en France", les Hu^- 
guenots. La Gouvernante fit lire le 
lendemain , en plein Confeil , la 
Requête dont ie contenu ctoit que 
les Confédérés avoient mieux aimé 
courir le rifque d*êtrc blâmés , que 
de manquer à ce qu'ils doivent au 
ÎPrincc & à la Patrie, qu*ils s'étoient 
aflemblés dans le defîein de prévenir 
les malheurs dont le pays étoit me- 
nacé 5 qu'i s demandoient qu'on n'im- 
posât point à des perfonncs libres ^ 
le joug infuporiables de l'Inquifi- 
tion j qu'on abolît les nouveaux 
£vêques qui étoient chargés d'établir 
cet odieux Tribunal 5 qu'on adoucît 
la fé vérité des Ordonnances , & qu'on 
permît à chacun la liberté de conf- 
ciencc} qu'ils ne demandoient toutes 
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ces chofes que parce qu'ils pré- 
voyoîent les maux qui arriveroicut 
infailliblement à la Fhindre, û oa 
n'avoit point d'égard à leur Requête. 
Enfuire ils prenoient Dieu àtétnoia 
de }eur fidélité & deleurobéiflance, 
& proteftoient qu'après la démarche 
qu'ils vcnoient de faire, ils n'au- 
roient point à fe reprocher les trou- 
bles , ni les divifions funcftes qui 
pounoient un jour furvenir. 

Après qu'on eut lu cette Requête, 
lesfentimens furent partagés au lujec 
de la réponfe qu'on devoit faire. Le 
Corntè de Horn fut d'avis qu'on ne 
négligeât aucun moyen de latisfaire 
Its Confédérés, fi on ne vouloit pas 
s'expofer aux horreurs d'une guerre 
civile j mais les Efpagnols rejette- 
rent bien loin un conftil fi prudent: 
la Gouvernante fe trouvoit fort em- 
barraflee. Cette Princeflc voyoit que 
les efprits étoient difpofés à la ré- 
volte , 6c aurait bien voulu ufer de 
condefcendance en pareille circonf- 
tance : mais elle ne le pouvoit à 
caufe des ordres qu^elle avoit reçus 
^u Roi , fon frère 5 elle fe contenta 
donc de répondre aux Confédérés, 
<lu'eUe aurait foubaité de toute fon 
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cœur pouvoir fatisfaire à leurs de- 
mandes y mais qu'elle ne pouvoit 
rien faire de fa propre autorité j 
j, Je députerai quelqu'un au Roi, 
,5 ajouca-t-elle, & je tâcherai, au- 
,5 tant qu'il me fera pofTible, de vous 
,, le rendre favorabie par mes lettres 
5, & par mes prières > cependant je 
„ vous conjure de prendre garde jijue 
,, la tranquillité publique ne foîc 
„ troublée : de mon côté j'aur»i foin 
„ que lés Inquifiieurs fe comportent 
5, avec autant de modération que de 
,5 prudence i bien plus, je ferai tous 
5, mes t ffort auprès dû Roi afin que 
„ ces Provinces foient délivrées de 
5, rinquifiticn. „ 

Les Confédérés remercièrent la 
Gouvernante d'une'réponfe fi favora- 
ble, & promirent de fe comporter 
avec beaucoup de circonipcélion : la 
Gouvernante les aflbra que la Cour 
de Bruxel es n'ordonneroit riei* fur le 
fujet de la Religion , jufqu'à ce que 
le Roi eût fait connoître fa volonté. 
On ne tarda pas à envoyer en Efpa- 
gne le Baron de Momigni , & le 
i Comte de Berg , pour démander 

I qu'on n'exigeât pas, à la rigueur, 

rcxecution des Ordonnances : on les 
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recinc long-temps (ans leur donner de 
réponfc pofitive. Cependant on pu- 
b'ia une formule de réformacion 
des Edits, qui excita Tindignation 
ics Flamands, & qui fit rire tous 
ceux qui n'étoient point parties in- 
tëreflcts j car il étoit ordonné^ par 
cette nouvelle Déclaration , qu'on 
vouloit faire paflcr pour une grande 
r.veur, que les Proteftans , les Mi- 
r. /rres, leurs hôtes, & tous ceux qui 
J nneroient quelque fujct de me- 
coTàtcntcment & de fcandale, ne fe- 
r^.cnt pas bru es , mais pendus: 
cercc ridicule Déclaration fut pro- 
r^fée par la Cour, aux Etats de 
-h^qtic Province, afin qu'ils la rati- 
.':^irent.Leshabitansd'Arras,deHai- 
r.iut & de Namuryloufcrivirent, & 
e-.hiitc elle fut pubâce dans la Fian- 
^.e & dans leBrab.int j mais on ne la 
7-opctfa point aux Hollandois , aux 
Zi.andois , aux Peuples de la Frife, 
X à quelques autres , parce qu'on 
Avoic bien qu'ils ne Tacccpteroient 
^ .liais. 

Le bruit courut que Philippe IL 
-:V3:c defleindc fe rendre dans les 
P.ys-bos, pour châtier les Flamands. 
C;;':cc nouvelle , au lieu de répandre 
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la conftcrnation parmi le Peuple, ne 
fek-vic qu'à augmenter Ton audace } 
car on commença à affilier publi- 
quement aux Prêches, avecunsrand 
concours de monde , dans la Flan- 
dre, le Brabant, la Frife, & en plu- 
fieurs autres lieux , tant à la Ville 
qu'à la Campagne. Les Proteiians 
vinrent d'abord fans armes dans 
leurs aflemblées , enfuite ils prirent 
des épées, & enfin des arquebufes, 

Eôur être en état- de fe défendre, 
«e Confeil d'Anvers appréhendant 
quelque {édition , écrivit à la Gou- 
vernante , pour la prier de venir à 
la Ville, afin de contenir les fédi- 
tieux par (a préfence : cette Prin- 
cetTe ne jug?a pas à propos d'expoler 
fa* perfonne. Les Seétaires voyant 
qu'on commençoit à les redouter ^ 
préfcnierent une Requête au Con- 
feil , dans laquelle ils s'efForçoient 
de prouver, par plufieurs raifons^ 
que les Prêches qui fe faifoicnt au- 
paravant en fecrer , dévoient fe fai- 
re alors publiquement , à caufe du 
grand nombre des Auditeurs : )h de^- 
mandèrent, en conléquencc, qu'on 
leur affignât un lieu , dans la Ville, 
pour y pratiquer* les cérémonies de 
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leur Religion : le Confeil. envoya 
cette Requête à la Gouvernante, Se 
pria encore cette Princeflc de le ren- 
dre à Anvers i mais elle n*y voulue 
point confcntir, i moins que de 
faire entrer dans la Ville une garni- 
fon de gens de guerre : ce que les ha- 
bitansd* Anvers n*avoient garde d*ac« 
corder. On vint cependant à bout 
d^engager les Proteftans à mettre 
bas les^ armes : mais ce fut par la 
perfuafion, & non par la force. 

Quelque temps après le bruit cou* 
rut qu'Eric de Brunfwick, quiéioic 
au fejvice de l'Efpagnc , avoit levé 
dôs troupes, par ordre de Philippe, 
à delTein de les employer contre la 
Flandre. Quand on vit auffi leGrand- 
Prcvôt qui parcouroit tout le Bra^ 
bant, avec fes Âichers, on s'imagi- 
na que c'étoit pour empêcher le 
Peuple d'affiacr aux Prêchu . ce 
foupçon parut d'autant mieux fon- 
dé, qu'on avoit vu à Maiines des 
chariots pleins d'armes , & dc« ba- 
teaux chargés de canon. Les Protcf- 
tanç prirent alors le parti de fe te- 
nir fur leurs gardes , & ne marche- 
ront plus qu'en troupes, & bien ar- 
^ : le Prince d'Orange eut beau- 
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coup dé peine à les contenir, & fut 
oblige d'employer, tour-à-tour , les 
prières & les menaces. 
' Les Confédérés voyant qu'on ne 
parloit point de convoquer les Etats 
Généraux de la Flandre , s'aflemble- 
rent à S. Tron , au pays de Liège, 
& de là ils allèrent à Arfchot , Se 
cnluite à DufFel. La Gouvernante 
leur envoya le Prince d'Orange & 
le Comte d'Egmond, pour traiter 
avec eux, & pour les avertir, qu'en 
leurconfîdération , l'onavoit député 
en Efpagne, le Baron de Montigni 
& le Marquis de Berg. Onrepréien- 
ta aux Confédérés que depuis leur 
dernière Requête , on n'avoit rien 
entrepris en faveur de Tlnquifition j 
on les exhorta à demeurer dans le 
devoir, à ne pas donner de nou- 
veaux fujets de plainte au Roi, qui 
vouloit bien oub'ier tout ce qui 
s'étoient pafle & à réprimer l'info- 
lence des Scétaircs, qui menaçoienc 
d'en venir à la fédition & à la ré vol* 
te, étant fûrs d'être appuyés par les 
François. Les Confédérés répondi- 
rent par écrit qu'ils remercioienc 
Son Alteffe , au fujet des ordres 
qu'elle avoir envoyés à tous les Gou- 

veoieursy 
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verneurs, de ne point chagriner les 
Protcftans. „ OcpcnJant, ajoute» 
,, renc-ils, onn*a aucun égard i ces 
„ ordres dans les Villes de Tournai^ 
^ dcLille, dcMons, d*Airc»d'Aht 
^ & de Bruxelles, puiitjuc pluficurt 
„ perfonncs ont été emprifonnéet 
^ pour caufe de Religion i nous 
,) avons fait tout notre pofliblepour 
„ empêcher les Aflcmblées dont on 
„ fe plaint û fort : nmis nous nV 
), vons rien pu obtenir du Peuple, 
M qui à conçu des foupçonsy parce 
,1 que la réponfe que la Gouvernant 
)i te avoit promis de donner dans 
,) deux mois, n'eft pas encore venue 
y^ d'Efpagnfc , & parce qu*on ne par- 
,., le plus de la convocation des Etats* 
9) Généraux de Flandres que Ton 
3) nous avoit fait efpcrer. On prétend 
^ que les François ont promis de nous 
» recourir, en cas que nous euffioni 
9) befoin de leur affiûance : cVft ce 
9} que nous ignorons abfolunnenc i 
,) nous proteftons même que chacun 
)) de nous eft prêt à prendre les ar*» 
») mes pour s'oppofer aux,entrepri* 
39 k% de toute Pûiflancc Etrangère* 
M A regard, du reproche qu'on nous 
M fait d'^vok excité les peuples î 
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„ s'aflcmbler pour TexÈrcice de (a 
39 Religion, nous ne demandons pa» 
^^ mieux que de nous purger de cette 
,9 calomnie, & du crime de rébel- 
^, lion, donc on nous accufe pareil- 
lemcni. Quoique la plupart d'en- 
„ tre^nous nyent embraflé la Doâri- 
,^ ne des Proteflans, nous n*en fom- 
j, mes pas moins dilpofés à rendre 
„ au Roi tout ce que nous lui de- 
y, vons : nous ne nous défions pas de 
y^ la clémence de Sa Majeflé > mais 
„ comme nous ne nous fommes 
„ rendus coupables d'aucun crime ^ 
^ nous n'avons befoin ni de pardon 
^ ni de grâce. 

Les Confédérés feplaignoient en» 

Gore qu'on cherchoit à les rendre 

odieux ^ que les principaux Seigneurs 

du pays lea évitoient avec foin , fur 

}e bruit que le Roi devoit bientôc 

"Tenir en Flandres pour punir ceux 

qu'il traitoit de rebelles \ que Phi* 

l^ppe avoit déjà demande paflagepar 

ht France s que (e Duc de Savoye 

lui avoit offert fes fervices , Se que 

le Clergé devoit fournir beaucoup 

d'argent.,'. Puisqu'on ne veut point, 

9, diioient-ils,'P9QTVoir ànotrefiif 

i^ xtiéy nous ncjdiflkxuiJoûs p^is que 
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^ nous nous Ibmmes faits des amis 

^ en Allemagne g ijui nous aurons 

^ recours, ^\\ encilbefoin. Ccn*eft 

,1 poipc avec ks François, nous le 

)i répétons jencore, que nous avons 

,, pris des arrangemens pour la dé« 

^ fenfe de notre liberté. Si Ton vaut 

,, que BOUS foyonsbien convaiocuft 

^y qu'on ne cherche point à nou$ 

„ perdre , nous demandons que \f, 

y^ Prince d*Oranfic , Içs Comtes 

Il d'Horn & d'Ëginoodroiem admis 

31 dans le Confcil de U Gouyernan^ 

Il te , & qu'on n'entreprenne rien 

Il fans leur participation. Qa coq^ 

Il ooit le nrériiie & la fidélité de» 

Il trois Seigne^rs ^ qui , noua; vou». 

,1 Ions confier nos intérêts. GtOc 

Il pourquoi ils ne peuvent caufer 

Il d'ombrage. Nous promettons de 

n mettre bas l,e^ armes , à condition 

I, qy'ori aura foin de pourvoir à no- 

II tre fureté, fi quelqiiesefprics vio« 

Il lens forment des.cntreprifes con- 

n tre nous. Il ne nous refte plus 

„ qu'à fup.plier Son Akcfle d'établir 

3 dans chique Province quelqu'un 

I, des Confédérés pour veiller à nos 

n intérêts.. Si on nç remédie de bon- 

j9 ne heure auK malheurs doAt ç« 
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„ payscft menacé, il pourroit bien 
^^ le taire que les François ennemis 
,, perpétuels de la Flandre vou- 
,, droicnt fc mêler, & profitcroient 
,9 peut-être de nos divifions domef- 
99 tiques. „ ^ , . 

La réponfe des Confédérés ne fer- 
vit qu'à rendre fufpcfte la fidélité 
des Comtes d*Horn & d^Egmond, 
& occaflonna dans la fuite la perte 
de ces deux Seigneurs. La Gouver- 
nante qui n'avoit point encore reçu 
ks nouveaux ordres quMle attendoic 
de Madrid, ne favoit pas trop quel 
parti prendre en des conjonfturcs 
£ délicatei. TaniJis que cette Prin- 
ceflc fongéoit aux moyens de calmer 
les Protellans, elle apprit qu'en plu* 
fîeurs Villes de la Flandre ilsavoicnt 
pillé les Eglifes, renverfé les Autels, 
brifé les images, Se commis toutes 
fortes de violences. Le tumulte &lc 
défordre furent pouffes plus loin 
dans la Ville d'Anvers' que par- tout 
ailleurs. Après uneProceflîonfolem- 
nelle, dans laquelle on avoit porté 
rimage de la Vierge, quelques jeu* 
nés gens qui fe trouvèrent à la porté 
de TEglife s'aviferent de plaîfanter 
fur cette cérémonie. Il faut ^Âit Tua 
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d'cntr*cux, que cette Divinité joit bien 
timides^ puifqu'elle s'eft retirée prompt 
tentent dans fa Niche. D*autres jeunes 
gens, qui écoienc dans l'Eglife, (e 
.mirent à contrefaire les Prédicateurs. 
Le plus âgé de la bande monta fur 
un pupitre, Se con^mença un Ser- 
mon burlefque : pendant ce temps-là 
fes camarades lui jettoient de peti- 
tes pierres qu'il tichoit de parer avec 
des bâtons. Un Matelot indigné de 
cette inlblencc , vint par derrière le 
pupitre, & renverla le Prédicateur. 
Auffi-tôt tout P Auditoire fejettafur 
le Matelot qui eut bien de la peine 
à fe fauver , & qui fut blefle à la 
cuifTe. On amena aufli des enfuns à 
TËglife , & on leur fit apoftrophcr 
d*une manière très-injurieufc l'Ima- 
ge de la Vierge. Une vieille femme 
qui vendoit des cierges .& des bou- 
gies à la porte de TËglife , com- 
mença par jettcr de la bouc ou vi- 
Tage de ces enfans, & enfuite elle 
leur fauta aux yeux. Cette aâion 
occaGonna du bruit. Les Archers 
s'^tn mêlèrent : mais ils furent con- 
. (raints de ^e retirer bien vite ^ de 
peur d'être mis en pièces p.ir la po- 
pulace, qui fe porta aux plus grands 

B ii) 
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excès. On enfonça Içs portes des 
Ëglifes, & on pilia les Monaileres 
d'hommes & de femmes à la clarté 
des flambeaux. Ce qu'il y eut de fin- 

Sulicr, c'cft qu'il ne s'éleva aucune 
ifpute pour le partage du butin ^ 
& qu'il :â'y e9t perfonne de blêffé. 

{)ar tant 4e pierres qui tombôienr y 
orfqu*ofl abattok les Statues de 
toutes les Eglifes. 

Cependant les Magiftrats ^ les 
principaux Citoyens, & même ua 
grand nombre de Pre^cftans qui 
h'apprôuvoieiit pas eei violences» 
îniretit des gardes dàn$ lès rues^. 
dans la crainte que cette populace 
furicuCe , après avoir dépouillé les. 
Eglifes, ne vînt piller les maifons des 
JParticwliers. On ferma auffi les por- 
tes de la Ville, '& on n'en laiflk 
qu'une ouverte, ^par laquelle fortic 
une partie de ces Brifeurs d'images,, 
&'alla exercer fa fureur (iir les Égli- 
{es des Faaxbourgs & de la Campa- 
gne. Ceux qui refterent . dans \% 
ville continuèrent leut^ ravages :: 
mais à la fin les • Magiftrat^ & ta 
plupart des ha"bitans prirent les à^- 
mes pour repoufler ces furieux. Qk\ 
eu faiiit pluûeurs. Les uns furedc 
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pendus & d'autres punis de diflf^- 
rentes manières. Il (ut ordonné Tous 
peine de mort de mettre fi» à tous 
ces defordres , & de rapporter tout 
ce qui avoit été pris & enlevé.. On 
tâcha furtout de faire rendre quan* 
tité d'excellens tableaux qui faifoienc 
le plus bel ornement des Ëglife&y 
2c Tadmiration des vrais connoif- 
feurs. Combien de Monifmens pré- 
cieux , de chef-d'œuvrcs ineftima- 
blesont été quelquefois détruits dans 
un indant par une populace furieufe 
& ftupidc! 

Les principaux Proteftans (è doix* 
tant bien qu'on leur imputcroit 
tous les defordres qui vcnoicnt d'ar- 
river , eurent foin de publier par un 
Ecrit que c'étoit contre leur gré & 
à leur infu qu'on s'étoic porté à 
de pareils excès \ que bien qu'ils 
fouhaicaflent la deftruâion des ima« 

fes^ parce qu'il étoit de la gloire de 
)ieu d'abolir un femblable culte, 
cependant ils defapprouvoient une 
aâion qui avoit été feite fans l'au- 
torité du Magiftrat > qu'ils dfeef- 
toient fcs vols , les -rapines , en un 
root toutes fortes de violences , âc 
9u*ils donneroient ordre à leurs Mi* 

B iv 
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Jiiftres de faire avertir tous ceux 
de leur Reitgtan, de rendre les cho- 
fes qui avoient été prifes s qu'ils 
favoiem bien que les Magiitrats 
avoient étéinftitués par Dieu même, 
qu'on devoit par conféquent leur 
obéir 9 & qu'ils étoient prêts, fi on 
.Texigeoit , à renouveller leur fer- 
ment de fidélité Se d'obéiflance : ils 
demandoient enfuite^u'on leurac* 
•cordât un lieu où ils pufient s'af- 
fcmbler , & s'excufoient de ce que 
la néccflité les forçoit à fe fcrvir de 

Ïuelques Eglifes pour faire leurs 
réches. Enfin ils fupplioicnt qu'il 
fût défendu par un Edit de leur dire 
des injures ou de leur faire quelque 
outrage à caufc de leur Religion, Il 
leur fut accordé par le M.giftrat, 
qu'ils s'afTembkroient .dans U Ville 
neuve, & on permit à un Prédi- 
cateur qui profcffbit la Confeflîon 
d'Ausbourg de prêcher dansl'Eglife 
de S. George. 

Cependant les Magiftrats d'Anvers 
écrivirent quantité de lettres au 
Prince d'Orange pour le prier de 
venir dans leur Ville- Il n'y vou- 
lut jamais confentir qu'à condition 
.qu'on le laifleroii entièrement mai- 
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tre du Gouverncmenc ^ ce qui lui 
avoit déjà été refufé. On lit aflem- 
bler pour ce fujec le Confeîl de ta 
Ville 9 & il fut ordonné qu*on obéi- 
jroic au Prince d'Orange, qu*il goiH 
verneroïc fous Marguerite Ducheflc 
de Parme avec un plein pouvoir , 
qu'il difpoferoic àcs troupes & des 
garnifbns, qu*il feroit des Loix. 8c 
des Ordonnances corame il le juge- 
roic à propos pour rintéréc com- 
inun& la tranquillité pubâque^ pour- 
vu que cela ne préjudici&t point auK 
privilèges & aux coutumes de la 
Ville. Le Prince d*Orange voyant 
qu*on lui avoit accordé tout ce qu'il 
deroandoit, fe rendit a Anvers où il 
fut reçu comme un Souverain • 

La fureur de brifer les images s^é- 
toit répandue par toute la Flandre, 
& avoit furtout caufé de terribles rs^ 
vages dans prefque toutes \c% Pro- 
vinces qui compofcnt aujourd'hui la 
République de Hollande. La Goo* 
vcmante commença à craindre pour 
ia pcribnne. D'abord elle réfolut de 
quitter Bruxelles Se de fe retirer à 
Mons, où elledevoit être conduite 
par les Gouverneurs des Pr évinces 
. avec une bonne eicorte ; mais ayant 

A V 
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été avertie que ks habitans avoîent 
dcflein de fermer -s portés de la^ 
Ville ^our Pempéchtr defortir^ elle 
confia le foin de gardfer Bru.xe.los au 
Comte de Mansfcldl Celui-ci fit af- 
fimbler les pliw notables Bourgeois^ 
dans THôttl de Ville où fc trouvè- 
rent ftuifi le Prince d*Orangc (a)^ les* 
Comtes d'Ëgfnond & -d'Hocllrate^ 
qui déclarent que' la Gouvernance 
vouloir bien demeurer dans la Ville^ 
"à condition qu'on n'y fcroit pointi 
de Prêches, & qu'on ne fe porteroit 
àwaucune violence contre les Eglifes,, 
La Gouvernante exigea auflî qu'on» 
obéit en foutes choies au Gomtc dc: 
Mansfeld. Les habitans y confenti^ 
i^ent & s'y engagèrent mètne par 
ferment. 

La Duchefle dfe Parme fe trouvai 
ainfi délivrée d'une grande inquiétu- 
de : mais ce ne fut pas pour long-^ 
temps 'y car elle apprit prefqu'auffi tôt 
que les Faétieux avoient réfolu dc- 
brifcr les images , de tuer le Prince- 
de {b) Ligne avec le Comte de Bar- 



{a) Ce fut avant le départ du Pcincer 
i'Orangc pour Anvers. 
* {h) Jean dc Ligne v Prince dt Bârbançon^ 
dt Conuc 4!Arcmbeigr 
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laymonc , & de fe faifîr d^ la Gou* 
vendante elle-même. Les Procellans 
av^oient fak coarir ce bruic, afin que 
la DucheiTc de Parme traitât avec 
cuxi ôcleur accordât des condition»^ 
avantageufes. Cet artifice leur réuffîc |r 
car la Princefle craignant une révolte 
giénérate crut qu'il falloit céder au* 
semps^&confemitde 1* avis des prin- 
cipaux Seigneurs qu'on fit des Pré^-^ 
chesdans les lieux oùrotiavoitcou*^ 
tume d<en faire r mais elle ne le per»- 
mit qu*à condition qu'on quitteroit 
les armes , Se qu'on ne jouiroit de lii^ 
£iveur qu'elle rouloit bien accorder^ 
<|ue jurqu'à ce que le Roi en eûcor* 
donné autrement^ 

Le Prince d'Orange,, les Coinrer 
d'Ëgmond, d'Horn , de Montmo*- 
renci , d'A<:hicourt ôe d'AflbuviUe 
furent ordre de traiter avec i^% Con» 
fédéras. Geux'ci^ députèrent Louis> 
de Nafiau ^ Euftache de Pie nnes ^ 
Montigiii & quelques autres Sei- 
gneurs. Apr^ bien desconférencesv 
la Gouvernante déclara par un Ecrit 
^i fut {ih pi^ié, que jufqu'à^ ce 

(itïUij Août iî55^i 
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que eût reçu de la Cour de Ma- 
drid Ui^e ré poule pofitive, l'Inqui- 
iîtion n'auroic point lieu dins la Flaiy- 
dre, & qu'on ne pourfuivroit pcr- 
fonne à foccafion des troubles qui 
étoicm arrivés depuisquclquctemps^i 
Elle témoigna au(fî qu'elle' étok 
prête, à donner aux Confédérés des 
ftflurances en telle forme qu'ils vou* 
droicnt, pourvu qu-'ils prom^flent de 
ne rien entreprendre à l'avenir con- 
tre l'autorité du Roi & la tranquil- 
lité publique. Ë le exigeoitauilîque 
les Confédérés fiflent tous leurs ef- 
forts pour ramener les Faétieux dam 
le devoir^ St pour empéch r le pilla- 
ge des Ëglifes) elle ordonnok déplus 
qu'on ne fit aucune violence au Cler- 
gé, aux Minières de la JPultice, aux 
Gentilshommes Se aux autres Sujets 
du lioi^ qu'on ne s'aflemblât point 
avec des armes dans* le§ lieux où l'on 
.{>ermettoit aux Confédérés de faire 
•les exercices de leur Religion y qu'on 
chafTâr tous les Etrangers q^uiavoienft 
eu quelque part aux derniers trou- 
bles, fi( enBn qu^on fe fournit aux 
Décrets Se aux Ordonnances qui te 
feroîeiit par le Roi & par les ttats- 
Généraux de Fkmdre pour tout ce 
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qui regurdoit la Religion & le icpos 
pubâc. Quelques purs après on 
drefia une formule par lac^clle la 
Gouvernante engageoit fa foi, que le 
Roi ni elle n*impuceroient jamais 
rien aux Proceftans à caufe de liur 
Requêce Se de leur Confédération. 
Elle manda aux Gouverneurs & aux 
Chevaliers de la Tojfon d*Or , au 
Confeil pdvé & à tous les Che^ de 
Juftice, qu'ils euflcnt foin que les Pro- 
ceilans puflênc jouir des avantages 
qu*on venoit de leur accorder; (am 
qu^onyappcMTtîtaucun obftacle* Les 
Confédérés s'engagèrent auili à ob^ 
ferver lei conditions qui leur avoienc 
été prefcriics. 

JLa Gouvernante écrivit enftiitedans 
toutes les Provinces , Se manda que 
k Roi vouloit Se entendoic qu'on 
gardât l'ancienne Religion, Se elle 
avertit les Gouverneurs Se les Ma-* 
giitrats de prendre garde que l'Etat 
ne r^çût aucun préjudice, jufqu'àcc 
que le Roi vînt en perfonne pour don* 
per fes ordres. Elle leur recommanda 
enluite d'apporter tous leurs foins 
pour empêcher les. troubles Se pour 
réprimer les féditieux. Ce fut ainfî 
qu'on tâcha de pourvoir à laûirccé 
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des deux partis , jufqu'à ce qu'il tn 
fût ordonné autrement par le Roi y 
par fon Confeil ôc par les Etats- Gé- 
néraux de la Flandre. Tous ces ar* 
xangemens ne furentf pas capables de 
rétablir la tranquillité pubjique*^ 

Tou« les Gentilshommes qui 
«toient paf mi les Confédérés ayant 
obtenu ce qu'il» defiroient , fc reti- 
ucrent chacun chez eux , & les Gou* 
vcrneun de Provinces furent ren-^ 
voyés dans leurs Gouvernemens- Le 
Gomte d'Ëgmond alla dans la {a) 
Flandre où il fe comporta avec beau* 
-coup d'équité &dc modération pour 
fc conformer au dernier Edit : il per- 
mit les Prêches y mm il diminuai 
|)eu- à-peu le nombre des lieux oàlcs^ 
.Proteftans pouvoient s*aflêmbler, 8c 
fit punir fcvércment les deftruâ:eurs* 
ries images & des- Autels. Les Con- 
fédérés eux*mémes applaudirent à fil- 
conduite, pour faire connoître qu'ils* 
défapprouvoient toutes les violencet 
exercées par les gens de leur Reli- 
gion. Le Comte d'Aremberg n'agitf 



(4) Cc&-à«dir« daos la^ Proyince^ df^ 
Baaéfc*. • 



ies^ Flamands ctntrr rEfpagjne. )p» 
f as avec moins de prudence dans le 
pays d'Overiflêl ^de tbrre qu'en pea 
de temps ii n'y eue point de Province 
plus tranquille, quoique celle-ci fut 
plus cxpoiée qu'une autre aux trou* 
blés & aux mouvemens à cau(e du> 
▼oifinagc de T Allemagne. 

Le Pfîncc d'Orange étant parti 
d'Anvers ^Philippe de Lallain Comte* 
dl-Iocftrate Gouverneur de Malinct 
'ftit misen fa place, 6c avec te fecour» 
des Bourgeois , non leulement il re-^ 
pouiFa les féditieux qui vouloiene 
abattre encore une fois les images ^, 
mai» il prit les principaux auteurs de* 
h, fcdition, & en fif pendre fix pour 
intimider les autres. Un Miniftrêquî 
-s'âvifa de prêcher dans un lieu oU 
cela n'étoit pas permis >. fut puni à: 
•Aloll du dernier Aipplice. Les Pro-»- 
teftans qui ientirent bien que leuc. 
conduite les avoit rendus extrême-^ 
ment odieux ,. préfentercnt au Comte^ 
d'Hocftrate une Requête dans la^ 
quelle ils accufoient le Magiftrat Se 
tes Echevins d'avoir occafionné tous^ 
les troubles qui défolcMcnt la Ville* 
d' Auven.XU cherchoient auâiàfe juf-- 
tifier d'avoir pris les armes pour fé- 
jsendre dans leurs Aileiablées.gubiii»^ 
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ques, dilant que cen'ctoit pas àdef- 
fein d'attaquer perlonne, mais pour 
fe défctidre en cas qu*on vînt Içs in- 
fulter. lis ajoutoient que ie maflacre 
de {a) Vafly les faifoi^ trembkr, & 
qucia crainte d'un pareil traitement 
leur avoit fait prendre les aimes. 
Ënfuite iîs faifoient voir .par un long 
difcours que la Religion s'infinubic 
.dans refprit des hommes par une 
opération de la grâce divine, &noii 
point par l'autorité dqs puifiancesde 
ia Tef re. „ La rigueur dont on ufe à 
5, notre égard ne fervira, diloient- 
,9 ilS) qu'à nous donner plusd'hor- 
,, reur pour certaines opinions q^u'on 
yj voudroit nous faire adopter: noas 
,, admettom comme vous les prin- 
„ cipaux articles de la Foi contenais 
y^ dam le Symbole, Ôc dans les qua- 
^ tre Conciles oecumcmiqtres. Nous 
^, ne réfutons pas de nous foumettre 
,, librement àlaconfeffiondeFoirc- 
,, çueen Allemagne, en France & en 
„ Angleterre» Nous ne demandons 
^, que la liberté qu'on accorde par- 
„ toutarllteursàceaxquiontlesmê- 

(4) Ce maiïjicre s'êreit fait en Prancc c^ud- 
^ue temps auparavant» 
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9, mes fentimens que nous fur la Rc- 
^9 ligfon. On nous trouvera toujours 
99 difpofés à rendre ce qui cft dû au 
99 Souverain, & nous oitrons (4) dès 
99 aujourd'hui une partie de nos biens 
99 pour dégager les Domaines {b) 
9, du Roi. Pourquoi n'auroir-on pas 
99 pour nous la même indulgence 
99 qu*ont eu autrefois les Empereurs 
99 Chrétiens pour quelques-uns de 
99 leurs fu jets qu'ils reeardoicnt com* 
99 me des hérétiques? Le Pape lui- 
,9 même (oufFre les Juifs qui font les 
99 plus cruels ennemis du Chriilia- 
99 nifme. Combien de grâces l'Empe* 
99 reur Charles- Quint nVt-il pas ac- 
99 cordées aux Proteftans d'Allema* 
99 gne? Ceux de France ne jouiflcnt- 
9) ils pas à prcfent de la plus grande 
9, tranquillité? Il n'y a point àcrain* 
99 dre que nous entreprenions jamais 
9« rien dans /nos Aflfemblées contre la 
99 MajcftéRoyale9puifquenousagif«- 
99 fom ouvertement 9 fie que le Ma<* 



(a) lU oSroienc une fomme de croit ceac 
mille florin»* 

(4) Une grande partie des Domsinet du 
Roi écoii alori engagée dans les PaysBasi* 
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»> g ftrai pour afEiteri toutes nos dé- 
}, libérations. 

Le Comte d'Hocftratc envoya cct- 
te Requête à la Ducbeflcde Parme, 
& lui fit entendre qu'il y avoit tout 
a craindte dans les Pays-Bas, fi le 
Roi ne cherchoit à fatisfaire le Peu- 
ple en fe relâchant fur la (évérité des 
Ordonnances. Quelque temps aupa- 
ravant la Gouvernante avoit reçu de» 
lettres de philippc II. qui paroiflbit 
tort irrite a caufe des troubles & des 
deJordrts arrivés dans la Flandre. Il 
vouloit qu'on employât toutes fortes 
de moyens pour confcrvcr la Reli- 
gion C^atholique, fie qu'on travaillât 
a Étouffer toufes les femcnces de r^ 
yoite, promettant d'envoyer de» 
troupes pour réduire les faâieux. Ce- 
pendant il lâchoit de calmer les ef- 
çutsdes Seigneurs Flamands, en leur 
écrivant de manière là les perfuadcr 
qu 11 n'avoit pour eux que des fenti- 
mens de bienveillance. 

La NobUfle donna dans ce piéoe 
& abandonna le parti des SedairJk 
i^or que la Gouvernante eut reconnu 
JJ5';;s .forces des Confédéré» étoicnt^ 
•ttoiblicspar cette divifion, ellelev» 
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[Iratccnvoyacc- 
icheflc JcPana, 
qu'il y avoit loci 
s Pays-Bas, U 
i(atis faire le Pci' 
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slque temps au[* 
amcavoiircçicis 
i II. qui paroilFci 
des troubles &^ 
dam la Flandre.' 
>loyàlioutcsforî3 
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s Flamands, ente 
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; parti des Se&i^ 
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, Confédérée etoi«î 
uc diwfiofl, «ii^l^^ 
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des troupes fous prétexte de punir 
ceux qui abatcoient les images ^ en* 
fuite elle ota pcu-à-peu aux Protcf* 
tans la liberté de s'affènibler^ fit in* 
former contre les Minillres comme 
s*il« cuflent porté les efprits à la ré- 
volte , cooimanda que quelques-uns 
fuflent p^nis, interpréta à fa manière 
les lettres de fiireté qu'ils avoienc 
obtenus , & commença à déclarer 
ouvcrtchient que c'éioit par force 
qu'elle avoit accordé certaines per« 
miffions dont les Proceftans ofoient 
fc prévaloir. 

Le Prince d*Orangc > les Comtes 
d*Egmond, d'Horn, d'Hocftrate «c 
Louis de Naflhu s'aflcmbicrent à 
Dendermonde ^ & ayant produit les 
fcttrtf du B;àron deMontigni & da 
Marquis de Bergh qu'on retcnoic 
toQfours en Efpagne ^ & qui man- 
doicnt que le Rot étoit fort irrité 
contre les Flamands^ ils tinrent alora 
conleil pour voir quel parti ils avoicnt 
à prendre en pareille occafibn. Le 
Prince d'Orange mcM)tra enfui te d'au -^ 
très lettres écrites par un Seigneur 
Efpagnol^ & qui a voient été furpri- 
fes, par lefqaelles on avertiflbit U 
Gouvernante de témoigner à Wv^k^ 
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rieur beaucoup d'amitié au Prince 
. d'Orange , aux Comtes d*Horn & 
d'Ëgmond , qu'on favoit être les 
principaux auteurs de tous les trou* 
blés. On marquoit auili à la Duchefle 
de Parme que le Roiufoitdediffimu- 
lation ^ afin de fe mettre en état de 
punir plus furement les coupables. 

Apres qu'on.eut feit la Icâure de 
ces lettres, le Prince d'Orange vou- 
lut engager les Seigneurs qui étoient 
préfens à prendre des mefurcs pour 
îe garantir du péril. „ Je connois, 
99 difoit-il, le génie des Efpagnols : 
„ ils aiment mieux nous voir rcbcl- 
„ Icsquefoumis^parccqu'ilsnecher- 
9, chent qu'uneoccafion de nous faire 
„ la guerre & de pillier les Pays-Bas. 
9, Ils confeillent tous les [ours au Roi 
9, d'aflujettir ccb' Provinces , que leurs 
99 imnriunités & leurs privilèges rcn- 
99 dent fifupcrbes. Il n'y a que notre 
99 bonne intelligence qui puifTe nous 
19 garantir des malheurs dont nous 
99 Sommes menacés. Le Comte d'Eg- 
mond qui s'imaginoit que (es fer- 
vices lui avoient acquis beaucoup 
de crédit auprès du Roi 9 ne vou- 
lut point entrer dans les vues du 
Prince d'Orange ^ de forte que l'on 
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ne put rien conclure alors, & Ton 
remit cette affaire à un autre temps. 

Sur ces entrefaites la Gouvernante 
qui n'étoit plus fi timide depuis 
qu'elle avoit levé des troupes , écri- 
vit aux habttans de Valenci'ennes^ & 
leur commanda de recevoir les gent 
de guerre qui conduifoit Philippe 
de lainte Âldegonde Le prétexte 
dont fe fervit la DuchefTe pour faire 
pafler des troupes à Valcncicnncs, 
fiit la crainte dci Proteftans Fran- 
çois qui pouvoient fe giifler dans la 
Ville & 5*cn rendre maîtres. Ces ha- 
bitans alléguèrent leurs privilèges 
pour ne pas recevoir garnifon. Corn* 
me ils refuferent conltamment d*o« 
béir, & qu'iU firent même tirer le 
canon fur les troupes du Roi, ils 
furent déclarés criminels de Lefe» 
Majeftc, & Philippe de Ste Alde- 
gonde aflîégea leur Ville. 

Tandis quek Ville de Valencîcn- 
nes étoit amégée, le Baron de Nor- 
kermes aflembla des troupes & atta- 

Îua les Confédérés entre Waterlofic 
«anoî. Les Proteftans furent battus. 
Jfan Soreauqui les comm indoit re-» 
çut une bleflure , il eut bien de la 
peine à fe firaver. Norkermçs* pour-; 
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iuivant fa. viâoire fe préienca devant 
Tournili où les Proteftanss'étpicnt 
retires après, leur défais. Il fc rendit 
nsaîcrq de U Ville, Scficmourij qu^l*** 
<}ues haba^ attaches à la nouvelle 
doârinc. 
Ijtî7. Brederode qui étoit le Chef des 
Confédérés écTÎvit en leur nom à 
la Gouvernante , fe plaignic die la 
conduite qu'on tenoU à leur égard, 
& demanda ptrmiffion de venir à la 
Oour. On ne jugea pas à propos de 
lui accorder ce qu'il folUcitoit, &on 
mie une garnifon à Bruxelles pour 
cnipecher la Nobleife de venir en 
cette Vi)lc. Brederode écrivit une 
féconde fois , & }>'eprefenta que ce 
n'ctoii: point aux Confédérés qu'il 
falloit iro^puter les troubles des Pays- 
JEks, mais au projet d'établir Tin* 
quiiîtion. Il Ce plaigiKHt enfuite des 
violences qu'on exerçoit toi^ les 
jours contre les gens, de fon partie 
& demandjoit qu'oij s'en dnt.à Tob*- 
fervation des derniers Edits^ 

. La Gouvernante répondit à cette 
Requête^ & témoigna qu'elle étoit 
furprife qu'on redoutât l'éiabliflè- 
n^enide l'itiquifition, puifquekRoi 
WQxi -déjà ^isf^.lek.GofifédérÀ^^ 
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fur cet article. Elle convcnoit qu'el- 
le avo/t permis de faire des Prêches 
publiquement , mais à condition 
qu'on n'offcnferoit perfonne , & qu*on 
tfexcitcfoitpoint des troubles. Après 
avoir expofé les inconvéniens qui 
réfulioient du changement qu*oa 
vouloit introduire dans la Religion, 
elle déclara qu'elle n*ayoit jamais 
Cil deflcin de laifter chacun maître 
d'agir félon fa croyance. Enfin elle 
exhorta les Confédérés à fe com- 
porter de manière que le Roi qui 
dcvoit bientôt venir en Flandres pût 
approuver leur conduite , & elle 
ajouta que fî on ne vouloit pas fe 
conformer à fes avis , elle fauroit 
employer des remèdes eflScaces. 

Les Confédérés furent extrême- 
ment irrités de cette réponfe , & 
rcfolurent de foutenir leurs préten- 
tions les armes à la main. Ils levè- 
rent des troupes & fe mirent ea 
crat de dcfenfc. Antoine de Bom- 
bcurgue trouva le moyen de foulever 
\^ babitans de Bois-le-Duc, & fit 
mettre en prifon quelques Seigneurs 
que la Gouvernante avoit envoyés 
pour teni^r la Ville dans Tobéiflance. 
Il y avoit beaucoup de méûaietU* 
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gence parmi les Bourgeois. Les um 
craingnant rincerrupcion du Coin« 
tierce , écoient d^avis qu'on prit le 
parti de la foumiffions d'autres fou- 
tenoicnt qu'il falloit défendre par 
les armes ia liberté qu^on ne pou- 
voit plus garder par les loix , & 
qu'on ne dcvoit par craindre d'ex- 
poltr fa vie pour la confervation 
du plus précieux de cous les biens. 
Le Comte de Megue qui fe tenoit à 
quelque diltance de la Ville avec 
des croupes , & qui étoit parfaite- 
ment inlbuit de tout ce qui fe paf- 
foit dans la Ville, s'adrefla aux Par- 
tiians de la Cour , leur fit de ma- 
gnifiques promcflcs, £c convint avec 
eux que pendant la nuit on lui li- 
vreroit la Place. Ce projet réuflît. 
Le Comte de Megue entra dans 
Bois-le- Duc, fit informer contre les 
féditieux , en condamna plufieurs à 
mort, £c chafia les autres de la Vi^e» 
Bon)bergue fe fauva promptemcnt , 
& fournit aux gens de fon parti les 
ipoyens de fe mettre en fureté ; il 
â)ena Tes troupes en Hollande où 
les Confédérés fongeoient à former 
des nouvelles entreprifes. 
\ Il s'éleva encore des troubles dan^ 

u 
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la Ville d'Anvers. La Gouvernance 
y envoya le Prince d'Orange & le 
Comte d'Hocftratc qui fîirenc mal 
reçus d'abord. Un habitant cutTau- 
dace de préfencer la pointe de fort 
épée aux yeux du Prince d'Orange ^ 
mais celui-ci qui avoit l'heureux ca- 
lent de concilier cous les cœurs, vint 
à bouc par fa pacience de calmer 
les habitans de cette grande Ville & 
d'cmpécher les fuites funeftes xio- 
leurs divifions. Bien plus, les Bour- 
geois d'Anvers envoyerenc des Dé- 
putés à la Gouvernante, & craitc- 
rcnt avec cetce Princefle aux condi- 
tions fuivances : que les Protellans 
ne ticndroient plus d'Aflemblées i 
que les Pi édicateurs Catholiques fe- 
roicnt rétablis ^ qu'on remettroic les 
Eglifesdans leur premier état 5 qu'on 
garderoit les Edits précédents 5 que ' 
pcrfonnc ne feroit punis pour tout ce 
qui s'étoit pafîc jufqu'à ce que le 
Roi en eût ordonné aucremenc par 
le Confeil des Etats. Les Prophana- 
teurs des Egljfes & les Brifeurs d'i- 
mages n'écoienc poinc compris dans 
ce pardon général. Cependant la 
Gouvernante promit d'écrire en leur 
faveur, & de foUiciter leur grâce. 
TomtF. C 
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Toutes CCS conditions furent rati- 
fiées par les habitans d*Anvers qui 
confentirent que la Duchefle de Par- 
me vint dans 'leur Ville & y mit 
garnifon. Enfuite on donna congé 
aux Prédicateurs Proteilans qui en 
partant acculèrent d'ingratitude le 
Peuple d'Anvers , & le menacèrent 
de la vengeance divine, 

quelque temps après le Prince d'O- 
range eut diverfes conférences avec 
les Comte d'Horn & d'Egmond. Il 
exhorta ces deux Seigneurs à pren- 
dre foin de l'Etat Se à faire tous 
kurs efforts pour empêcher les Efpa- 
gnols d'entrer dans la Province \ mais 
le Comte d'EgmonJ répondit qu'il 
étoit perluadé que quand il n'y auroic 
plus de Prêches, & que les princi- 
paux Seâaires auroicnt été punis, le 
Roi ne chercheroit pas à étendre plus 
loin les effets de fon reflentimcnt. 
j, Puifqu'on ne veut pas fuivre mes 
„ confcils , répliqua le Prince d'O- 
„ range, on ne pourra pas du moins 
„ mereprocherd'avoir trahi ces Pro- 
„ vinces ni mes amis. Il eft étonn<int 
„ que vous ne fenticz pas le péril qui 
,, vous menace. Je vous déclare que 
„ û vous per&ftez dans vos fenti^ 
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9) mcnts, non-fculcmcnt votre perte 
9, eft afJurée : mais encore celle 
99 des principaux Seigneurs du pays. 
9, Lorfque les Efpagnols feront en- 
99 très en Flandre par votre moyen, 
99 vouspouvez être fur que vot rc t été 
99 leur fcrvira de trophée.,, Apre? cet 
entretien le Prince d'Orange cmbrafTa 
IcComtc d'Egmond. Ils répandirent 
des larmes de part fie d'autre , 6c en- 
fuiic ils le réparèrent. Le Prince s'en 
nlla d'abord à Breda, & delà en Allc- 
«îagnc, comme pour donner ordre i 
fis affaires domeftiques. Quelques 
Gentilshommes profitèrent de fcs 
avis & quittèrent la Flandre 3^ mais 
le Comte d*Horn & plufacurs autres 
Seigneurs demeurèrent avec d'Eg- 
niond , ne croyant pas qu'il y eût 
n'en à craindre de la part des Efpa- 
gnols. L'événement nous fera voir 
fi le con(èil du Prince d'Orange étoit 
bon à fulvre. 

On défendit les Prêches dans la 
plupart des Villes de Flandre , fie U 
crainte des punitions contint les Pro- 
tcftans dans le devoir. On continuoit 
toujours le fiegc de Valcnciennes. 
Les habitans préfentercnt une Requé- 
tcquînefervit qu'à indifjpofer davan- 
C i j 
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tage contre- eux la Gouvernante des 
Pays-Bas. Néanmoins cette Princefle 
leur envoya Philippe de Croy Duc 
d'Arfchot, & le Comte d'Egmond 
pour leur faire des propofitions qui 
ne furent pas acceptées. Alon Nor- 
kermes foudroya les murailles avec 
fon artillerie. Les Bourgeois ayant 
compté fur des fecours qui leur man- 
quèrent, furent contraints de fc ren- 
dre à difcrétion. Le Général des Af- 
£geants entra dans la Ville, dontilfic 
aufli-tôt fermer les portes. Un des 
principaux habitans de Valenciennes. 
qu'on accufoit d'être Tauteur de la ré- 
volte ^ laiffa fa tête lur un échaffaur. 
Son fils eut le même fort. Quelques 
Prédicateurs Proteftans furent pen- 
dus. Onpréiendqu*ilyeutpiu$ dedeux 
cents perfonnes condamnées à mort 
& exécutées. Norkermes mena fes 
troupes à Cadeau- Cambrefis qui fer- 
voit de retraite aux Proteftans. Cet- 
te place lie fit aucune réfiftance, ^ 
n*en fut pas moins livrée au pillage. 
Le bruit s'étant répandu que le 
Roi d'Efpagnc s'appaiferoitparTen- 
tremife de la Gouvernante, & aban- 
donneroit le dcflcin d*envoyer une 
Armée en Flandre, fi on rétablilToit 
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Mrtout Tcxercicc de la Religion 
Romaine, tous les Seigneurs Fia* 
mands réfolurent de fc conformer 
aux intentions da Roi. Ainfi on dé- 
fendit les prêches 9 & les images fu-* 
rent rétablies avec plus d'ardeur 
qu'elles n'avoient été renverfécs. On 
abattit les Temples que les Protef- 
rans avoient fait bâtir depuis peu à 
Yprcs, à Bailleul , à Armentie- 
res & à Comines. Du bois qui avoit 
fcrvi à la conftruâion dé cts édi- 
^ccs^ on fit des potences où furcnc 
pendus plufîeurs Scâaires accufés 
& convaincus d'avoir pille les Egli- 
Tes ou commis quelques dcfordrei 
femblabies. 

La Gouvernante envoya auflî des 
troupes en Hollande où la doârine 
des Proteftans avoit Jette de plus 
profondes racines, brederode qui 
avoit toujours témoigné beaucoup 
de zèle pour les intérêts de fa Sec* 
te^ voyant que prefque toutes les 
Viiles de Flandre étoient réduites 
à Tobéiflance par la force ou par la 
crainte, prit le parti de fc retirer 
tn Allemagne où il mourut bientoc 
decbagrin. Leshabitansd'Afleltfou- 
tinrent un long fiegej mais quand 

Cii) 
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ils virent leurs murailles renverfées^ 
& qu'il n'y avoit point d'efpérancc, 
de fecours, ils le rendirent à Girard 
Grosbcck leur Evêque & leur Prince. 
Les conditions que leurs impofa le 
vainqueur furent qu'ils feroient rcta- 
,blir les Egliles à leurs dépens, qu'ils 
payeroient les frais de la guerre, 
qu'à l'avenir ils feroient profefiîon 
de la Religion Catholique , qu'ils 
rejetteroient toutes les Seôçs & re- 
cevroient garnifon. 

Quelque temps après, cinq cents 
Proteftans étant fortisde Ruremonde 
pour aller au Prêche, le Magillrat 
les empêcha de rentrerdans la Ville 
de peur qu'ils n'y excitaflent quel- 
que léuirion. La Gouvernante fe 
rendit à Anvers avec des troupes, 
ordonna des Proceflîons, & fit pen- 
dre des Proteftans. Les Confédérés 
avoient renvoyé environ cinq mil- 
le hommes de guerre fans les payer. 
Ces troupes cherchèrent à fe dédom- 
mager aux dépens des Eglifes. Oa 
les pourfuivit, mais inutilement. La 
plupart ayant pafle la Meufe fe reti- 
l"erent à Cleves. Quelques-uns de 
Içurs principaux Chefs s'étant em- 
barqués furent trahis par le Pilote 
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qui fie échouer Ton (a ) vaiiFcau lur 
des écueils. Ces malheureux furent 
mis en prifon & punis de différentes 
manières* 

Tandis que ces chofes fe paHoient 
dans les Pays-Bas , Philippe II. te- 
noic fouvent des Confeils en Ëlpa* 
gne pour voir comment on pour- 
roit appaifer les troubles de la Flan- 
dre. Les gens fages étoient d'avis 
qu*on emploiâc plutôt la clémence 
que la févériiéj mais Ferdinand Al- 
varez .de Tolède Duc d'Albe , crue 
qu*il n'y avoit point de repentir ni 
de fatisfaftion capable d'expier la ré- 
bellion des Flamands, il fit entendrp 
au Roj qu'il manqueroit à fa dignité 
s'il ne fe fervoit pas du glaive que 
Dieu lui avoit mis entre les mains 
pour foutenir les intérêts de la Reli- 
gion, le Cardinal de Granvellc ap- 
puya cefentiment, & Philippe n'eut 
garde de rejetter un avis qui étôic 
S conforme à U% inclinations vindi- 
catives ôc fanguinaires. Le Roi vou- 
lant faire fentir aux Flamands de 
cjuelle manière il avoit deflcin d'agir 
â leur égard , commença par faire 

(tf ) Entre la Hollande U la Frifc. 
C iv 
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mettre en prifon les Députés qu'ils 
lui avoient envoyés Tannée précé* 
dente j on amufa long-temps ces Dé- 
putés par des flatteufes efpérances, 
enfin on les traita de la façon que je 
viens de dire. Le Marquis de Berg 
outré d'un pareil procédé en mourut 
de douleur : le fort du Baron de iClon- 
tigni fut encore plus triftc ^il fut 
tranfporté à Medina-Cœli où il eut 
la tête tranchée. Ce fut ainfiqu'oncn 
ufa à regard des deux Seigneurs qui 
n'avoient commis d'autre crime que 
4' être venus en Efpagne pour faire 
des remontrances au Roi de la part 
de leurs Compatriotes. 

Philippe déclara qu'il iroit en 
Flandre avec une armée au printemps 
prochain. La Gouvernante avoit me- 
nacé plus d'une fois les Flamands de 
l'arrivée de ce Prince qui paroiffbit 
réellement très-difpofé à entrepren- 
dre le voyage des Pays-Bas 5 mais 
tout-à-coup il changea de deflein & 
réfoiut d'envoyer un Lieutenant avec 
plein pouvoir. Par le confeil du Car- 
dinal de Granvelle- & du Préfîdent 
de l'Inquifition, on nomma le Duc 
d'Albe pour commander en Flandre; 
On ne pouvoit faire un meilleur 
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choix , puifqu'il s'agifToic de porter 
la défolation darfis ces malheureufes 
Provinces. En même temps on aflem* 
bla des troupes pour cette expédi- 
tion. Le Duc d' A Ibe partît, arrivai 
Bruxelles , & montra les ordres du 
Roi qui lui attribuoient le coroman* 
detnent des armées, la connoifTance 
des affaires de Religion avec le pou* 
voir de punir les Magiftrats , de les 
dépofer, d'en mettre d'autres à leur 
place , & de faire grâce à qui il le 
jugeroit à propos. On n$ lai0oit à la 
Gouvernante que TadminiAration des 
affaires civiles, & comme il pouvoic 
naître des conteftations à ce fujet^ 
on accordoit encore au Duc d'Albe 
le droit- de régler feul & avec une 
entière autorité ce qui feroit de f» 
ionétion & de celle de la Gouver- 
nance. Enfin le Duc préfenta à la 
Princeffb des lettres que le Roi avoic 
lui-même écrites , & par kft}ueUes 
H mandoitàfa foeur qu'il avoic char* 
gé le Duc d' Albe d'exécuter certaines 
enrreprifes dont onluidonneroit avis 
quand il en feroit temps. LaPrincefie 
ayant demandé au Duc de quoi il 
l^z^Soit y ct\\xX'C\ répondit avec un 
foo infofenc & railleur qu'il ne s*e» 

C V 
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ibuvenoit pas pour le préfenc , mais 
qu'avec le temps il pourroits'enrap- 
peiler la mémoire , & qu'alors il lui 
en fcroit part. La Gouvernante fut 
cxnêracmcnt lenfiblc à cette répon- 
iè, & fcncant bien qu'on ne lui laif* 
foit plus qu'une ombre d'autorité » 
elle réfolut de fe démettre à la pre- 
mière occafion d'un emploi qu'elle 
avoit exercé avec beaucoup de mode- 
Talion & de. juftice. 

Le Duc d'Aibe après avoir répan- 
du Tes troupes dans le Brabant , dé- 
clara que l'intention de la Cour de 
A<iadrid étoit de faire revivre les Or- 
donnances de l'Empereur Charles- 
Quint & de, Philippe IL touchant 
J'Inquifition. Il ôta toute efpcrancc 
idc modérer ces Ëdits féveres ^ Se de 
convoquer les Etats Généraux de la 
Flandre. Le Comte d' Egmond étant 
venu pourlefàluer^leDucditàceux 
jqui rçrtvîrannaient : voici legrafdHé* 
rétique. Ce& paroles que d'Egmond 
entendit lui' donnèrent de l'inquié* 
lude , mais le Duc chercha à le raf- 
furer, lui difant quec'étoit uneplai* 
fanterie, 6c il l'embralTa. 

Le Duc d' Albcs'apperçutdans une 
.convjerfacion qu'il eux aycc la Gou^ 
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vernantc que cette Princeflc n'ap- 
prouvoit pas les partis violents. Elle 
oiTura que non feulement les Comtes 
d*Horn & d*Egroond mais le Prince 
d'Orange même , & les autres Sei- 
gneurs demeureroienc fournis û on 
lestraitoit avec douceur^ & elle fie 
entendre en même temps quelafévé* 
rité pourroit avoir des fuites fâcheu- 
fes. ,^Je connois, continua-t-elle, le 
.5, génie des Flamands. Ces Peuples 
„ font capables de tout entreprendre 
„ pour la défenfe de leur liberté. La 
^, moindre innovation peut les exci- 
9, ter à la révolte : mais une aéte 
„ d*indulgencelesfaitrentrerpromp- 
^ tement dans le devoir. Ainfi ce 
I, feroit rendre un mauvais fervice 
9, au Roi que de ne pas employer les 
5, moyens qui peuvent aflurer le rc- 
99 pos& la tranquillité de la Flandre. 
. Le Duc d'Albe fit bientôt connoî- 
ire qu'il ne goûtoit pas des fi fages 
«vis. Il écrivit aux Comtes d'Horn & 
d'Ëgmood de (e rendre à Bruxelles 
pour une affaire d'importance quMl 
vouloit kur communiquer. Loriquc 
ces deux Seigneurs ftirent arrivés., il 
aficmbla le Conkil, & .pr6po& de 
fy^^ bâùr unc^Ciudclle i Aarers 

C' v^ / 
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dont il montra le plan, {pendant ce 
temps- là on arrêtoit par Ton ordre 
Antoine Stralcn homme fort riche 
& qui avoir un grand crédit parmi 
les Bourg' ois d'Anvers fes compa- 
triotes. Quand le Ducd'Albe eutap- 
pris que Stralen étoit enprifon, il 
congédia le Confeil. Quelques Offi* 
ciers du Duc qui accompagnoient 
les Comtes d'Horn & d'Egmond fous 
prétexte de leur faire honneur,, leç 
firent fortir chacun par une porte 
différente , afin de les arrêter plus 
facilement. Lorfqu^on commanda au 
Comte d'Egmond de la part du Roi 
de rendre fon épée : 5^^ U quitte avec 
iregret ^ répondit - il Je l'ai toujouri^ 
tirée heureufement pour le Jetvice de 
won Prince ^ de ntapatrie. Le Comte 
de Horn fe voyant arrêté demanda 
où étoit le Comte d'Egmond,^ com- 
me on ne lui répondoit rien il leva 
les yeux au Ciel , & dit enfoupirant , 
il eft jujle que fe fois le compagnon de 
fortune de celui dont foi fuivi les con* 
feils. Il fe rappella dans ce moment 
ks fages ayis que lui avait donnés 
le Prince d'Orange. Le Ehic d'Albc 
apprit à la Gouvernante ce qui venoic 
defe paiTen» il luidéciam quee'étoîc 
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là le fecrec donc le Roi vouloir par- 
ler dans fcs lettres; cette Princeflc 
fut très- indignée d^une pareille ac« 
tion, Se jugea qu'elle ne pourroic 
plus refter avec honneur dans la Flan- 
dre. 

On cmprîfonna plufîeurs autres 
perfonnes, le Comte d*Hocilrate qui 
avoitauffiété inandéparlcDucd'AI* 
be s'étoit déjà mis en chemin , mais 
foit qu'il fût malade, ou qu'il feignît 
de l'être 9 il ne vint pas à Bruxelles 
& (e fauva par ce moyen. Les Com- 
tes d'Horn & d'Egmond (tirent ren- 
fermés dans la Citadelle de Gand» 
Pierre Erneft de Mansfeld craignant 

r^our fon fils qui avoit eu quelques 
iaifons avec les Confédérés 9 l'aver- 
tit de fe retirer promptement, & 
de ne (ê fier ni au crédit que Ton père 
avoit acquis auprès du Roi par fa fidé- 
lité & paries fervices, ni à Tamitié du 
Ducd'Âlbe qui étoit un homme iné-^ 
xorabte. Le îeune Mansfeld fe retira 
en France ou il fut très-bien reçu^ 
ic ou il fe diftingua par fon courage. 
La terreur fe répandit dans cous 
les Pays-Bas^ & la plupart àt$ habi- 
tans ne fe croyant pasaflurés parleur 
iuooceoce contre la cruaotédes ££» 
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pagnols, fe retirèrent en France, en 
Angleterre & en Allemagne. On éta- 
blit en Flandre un Confeil compofc 
de lept perlonnes entièrement dé- 
vouées au Roi d'Efpagne. Le Duc at- 
tribua à ce nouveau Tribunal dont 
il étoit Préfident, laconnoiflancede 
toutes les affaires qui concernoient 
la Religion & le crime de Léze-Ma- 
Jefté. Il en étendit fi loinla Jurifpru- 
dence que toutes les Cours Souverai- 
nes ne pouvoient . plus juger ea 
dernier reflbrt. Après rétabuflement 
de cet odieux Tribunal , on mit une 
infinité de perlonnes en prifon à 
Tournai , à M.aline , à Gand & à 
Anvers. Jamais on ne vit tant d'exé- 
cutions. Les arrêts de ç^ort qu'on 
portqit tous les jours dansceConfeil 
le firent appelles Confeilde troubles ^ 
de fang. 

Le Duc d'Albe fe rendit à Anvers 

. où l'on avoit déjà commencé àbâtir 

iine fort CitaJctle. Il y avoit à cha- 

^ que angle on grand {a) ballion. L'ovi- 

, («) Le Duc d'Albe fit donner à quatre de 
CCS Baftions les noms qu'il portoit. L'un fut 
appelle h Dut ^ l'autre d^Albt ,.Ie Troifîeinc 
Ferdinand , ôt le ^i*atricme ToUdt : le cin- 
«luieme fui appelle PatiimyCflitioklc nova 
dt rArchiuâe. 
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Tragc fut achevé en peu de lemp», 
parce qu'on employa deux mille ou» 
vrienqni cravailloiencfansccfle. Les 
habicans d*Anvers forent contraints 
de payer quatre cents mille florins 
pour la conftruâion de cette Cita* 
délie, qui ne fut élevée que pour les 
tenir dans la dépendance, ou plutôt 
dans une efpece de fervitude. Ce fut 
àpcu-prcs dans ce temps- là que le feu 
prit à TArcenal de Mali nés, & fit de 
terribles ravages dans la Ville. Il 
fembie que tout confpiroit contre 
les malheureux Flamands. Mais les 
incendies & les autres accidents de 
cette nature n*étoient pas ce qu*il y 
avoir de plus à craindre. Le Duc 
d'Albe étott un fléau bien plus redou- 
table. 

Au mois de Janvier de Tan ifdS 
on cita Guillaume de Naflau Prince 
d'Orange , Se Antoine de Lallaio 
Conote d'Hocftrate à comparoicre 
devant le ConlciU le Prince , parce 
qu'après avoir été comblé de biens 
& d'honneurs par TEmpercur Char- 
ks-Quint, il avoit iollicité les Peu- 
ples à la révolte, & confpiré contre 
le Roi à defl*ein de fe rendre maître 
des Pays-JBas. Oa failok à-pcu-prés 
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les mêmes reproches au Comte 
d*Hocftrate, Celui-ci , & le Prince 
d'Orange firent une réponfe jufti- 
fic.itive , & rcjcttcrent fur l'In- 
quiiitton la caufe des troubles qui 
défoloient les P?iys Bas. Ils faifoient 
voir que les Efpagaols fe fcrvoient 
du prétexte de la Religion pour ôter 
aux Flamands leurs Privilèges Se U 
liberté . Enfui te ils déclamoient vi« 
vemenc contre la création des nou- 
veaux Evêques , contre la publica* 
tion du Concile de Trente , contre 
Tambition du Cardinal de Granvellc, 
& ils foutenoient ' que toutes leurs 
démarches n'avoicnt eu pour objet 
que de rétablir la tranquillité dans 
la Flandre. 

' On apprit en ce temps-là que le 
Roi d'Efpagne avoît fait arrêter fon 
fils Dom Carlos. Cet événement 
donna lieu à bien des conjcâures. 
On prétendoit que le jeune Prince 
qui étoit vif Sc ambitieux avoit fait 
ioupçonner qu'il formoit quelque 
cntreprife contre fon père. Il parut ^ 
è en juger par quelques-uns de fes 
propos, qu'il déploroit la miférable 
condition des Flamands, & qu'il ex- 
culbit leur révolte, D*aiUeunilbaU^ 
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foit mortellement le Duc d'Albe , 
Rui Gomez de Sylva & Jean ( a ) 
d'Autriche qui avoient tout crédit k 
la Cour. Philippe fe mit auilien tête 
que Dom Carlos vouloit attenter à 
la vie de fon pcre, oarce qu'il por- 
coit toujours des piuolets & prenoit 
certaines (b) précautions dont on 
ne fe fert que quand on médite un 
mauvais coup. La veille de Noël | 
Dom Carlos déclara à Ton Confef* 
feur qu'il avoit deflein de tuer un 



(4) Cccoic un Bâtard de Chat Ici- Quinr. Le 
Duchcflc de Parme,Gouvcrnanic dc&Pays-Bat, 
étoit aufTi fille naturelle du mcmc Charles V. 

(h) Dom Carlos cngaga Loui* de Foix Pari- 
£cn , habile Archireâc , à lui faire un livre de 
tel pefameur qu'il en put cucr ub homme d'un 
feu] coup. De Foix, en fie un compofè de douze 
tablettes » long de (îx pouces & large de qua- 
tre, couvert de lames d'acier, de par deffu s de 
lamci d'or. Dom Carlos avotr commandé 
qu'on lui fie ce livre, parce qu'il avoit lu dans 
les Annales d'Elpagne qu'un certain £vcque 
qu*on retenost prifonriser, ordonna qu'on cou- 
▼rit de cuir une brique de la grandeur d'un 
Bréviaire , avec laquelle il avoii tué celui qui le 
gardoit&s*étoit(auvêpar ce moyen. Charles 
s'étotc fait faire auffi par le même Architeûe 
une machine avec laquelle par le moyen de 
quelques poulies , il pouvoir étant au lit ouvrir 
Se fermer fa porte. Ce Princt ne dormoit poinc 
qu^il n'eut fous (on chevct deux êpcesDUCs 6c 
«uunt de ptftolccs. 
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homme: fur quoi le. Prêtre lui.rc- 
fufa rabfolution. „ Si je ne puis com^ 
5, Munier , dit le jeune Pnnce , au 
5, mvim four éviter le fcandale don^ 
„ nez-moi devant le Peuple du pain 
,, qui ne fuit pas con/acré. Cela fut 
encore refujé par le Confcfleur qui, 
dit-on , rapporta tout au Roi. Phir 
lippe répondit : Je vois bien que je 
Juis cet homme qu'on veut tuer ^ mais 
j'y prendrai garde. 

Un jour que Dom Carlos fortoiç 
de la chambre de la Reine avec la- 
quelle il avoit des entretiens fami- 
liers , on Tcnicndit qui fe'plaignoiç 
vivement de ce que fon père lui 
avoit enlevé' une Princefle qui lui 
«toit dellinée {a) pour épouic. 

Philippe II. qui étoitfoupçonneux 
& jaloux rcfolut de prévenir les cn- 
treprifcs de fon fils. 11 confulta les 
Inquifiteurs qui approuvèrent le def- 
icin du Roi. Il ne s^agiffoit plus que 
. de s*aflUrer de la perTonne du jeune 



(4) Philippe II. avoîc fait demander en 
mariage pour fon fîK, Elifabeth de France » 
Soeur de Henri III. Mais le Roi étant devenu 
veuf par la raorr de Marie Reine d'Angletci rc , 
époufa cette même Elifabcth qu'il dcAinoici 
fon fils. 
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Prince. On jugea qu'il falloir pren- 
dre des précautions j car Dora Car- 
Jos écoii hardi & violenc. La nutc 
parue le temps le plus favorable pour 
Texécucion du projet. On trouva le 
moyen d'ouvrir la porte de la cham- 
bre du Prince fans faire de bruit. Le 
Corn te de Lerrnc eut ordre d'entrer le 
premier & defaifîr les épées& les ar- 
mes à feu : ce qui fut exécuté. Dom 
Carlos dormoit d'un profond fom- 
meil, on le reveilla & ons'emparade 
fa perfonne. Quand il apperçut fon 
père, il s'écria : Je fuis mort^ &pria 
les AfHUans de le tuer Le Roi lui 
dit : Je ne fuis point venu pour vous 
fatre moua; , mais four vous rame^ 
ner à votre devoir par une correSion 
paternelle. Enfuite il prend un air 
fcvcre & ordonne au Prinec de fe- 
lever. Auflîtôt Dom Carlos fut envi- 
ronné des Gardes , qui dtercnt les ta- 
pifleries de la Chambre, & les au- 
tres meubles, ne laiflant qu'un mifé- 
rable iit compofé d'un feul matelas. 
On apporta enfuite une robe noire 
que ce Prince fut obligé de prendre 
à la place de fes autres vêtements. 

Quand Dom Carlos fe vit dans 
ce trifte- habillement;, il fe livra au 
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plus affreux délcfpoir. On avoit fait 
un grand feu dans fa chambre | il fe 
précipita dedans la tête la premrerC) 
& on eut bien de la peine à l*en re- 
tirer. Comme ce moyen.ne lui avoit 
pas réufH) il demeura deux jours fans 
boire, & le croiiieme il but tanc 
d'eau froide qu*il penfa en périr. Il 
5'abftint auffi pendant quelques jours 
de prendre aucune nourriture, ôc 
mangea cnfuitc avec excès des vian- 
des difficiles à digérer. En un mot il fit 
tout ce qu'il put pour cefler bientôt 
de vivre. Philippe voyant que ion 
£ls cherchoit à s'arracher la vie, 
voulut lui épargner un crime j & 
ayant droit de le juger en qualité de 
Roi) il le condamna à mort : maïs 
au lieu de le livrer au glaive des 
bourreaux, il lui fit donner un poi- 
fon qui termina les jours de ce jeu- 
ne Pnnce à Tâge de vingt-trois ans. 
Quoiqu'on ne puiffccontefter aux 
Souverains le droit de juger leurs 
Sujets, je doute fort que la con- 
damnation de Dom Carlos fut bien 
régulière. Avoit-on des preuves cer- 
taines qu'il eut attenté à la vie du 
Roi? Quelques propos imprudents 
qui lui étoient échappés mcritoicnc- 
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ils un fi cruel traitement ? Quand bien 
roême il auroic été incorrigible , 
coromc on le prétendoic , étoic-ce 
une raifon ruffifânce pour le con« 
damner à mort ? Tout le monde 
eft perfuadé aâuellement que la )a« 
loufie feule «détermina Philippe à 
devenir le Bourreau de Ton fils. Cet- 
te pafilion qui ^{l fi commune parmi 
les Ëfpagnols , agiflbit puiflammenC 
fiir Tame d*un Monarque qui n*é« 
toit capable que d'infpircr des fen* 
timents d*averfion à une époufe jeu* 
ne & aimable. Tout ce qu*on peut 
direen&veurde Philippe, cVft qu'il 
prévoyoit qu'un Prince du caraâere 
de Dom Carlos ne pourroit que ren- 
dre^ Tes Sujets malheureux, s'il fût 
parvenu au Trône , & qu'il aima 
mieux faire périr fon fili, que d'ex* 
polêr TEfpagneàune domination ty- 
ranniquc. Mais un Prince tel que 
Philippe 11.^ pou voit-il alléguer des 
raifons lêmblabtes pour juftifier fa 
conduite ? Quelques mois après la 
fin tragique de Dom Carlos, laRei* 
ne d'Elbagne qui étoit grofle mou- 
rut âgée de vingt ans. On foup- 
çonna qu'elle avoit été empoifoQ- 
oce. Cependant le Roi parut très* 
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affligé de fa perte. Ce n'eft pas une 
preuve qu'il n'avoir eu aucune part 
à la mort de cette Princefle. 

La févérité ou plutôt la barbarie 
que Philippe venoit d'exercer envers 
Dom Carlos jetta l'épouvante parmi 
les Peuples qui étoient fous, la do- 
mination Efpagnole, & furtout par- 
mi les Fi..mands révoltés qui n'ef- 
pérerent plus ue trouver grâce au- 
piès d'un Prince qui n'avoit pas 
épargné fon propre fils. Le Pape Pie 
V. approuva la conduite du Roi: 
mais les Flamands qui avoient fujet 
de trembler , réfolurent de tout en- 
treprendre pour (c mettre à couvert 
du péril, d'autant plus qu'ilsavoient 
oui dire que rinquifitiop avoit pro- 
noncé contre eux auflî févérement 
que contre le malheureux Dom 
Carlos. En effet les Inquifiteurs 
avoient décidé que tous les habî- 
tansde ces Provinces, excepté ceux 
qui avoient donné des preuves au-« 
thentiques de leur foi, étoient Apof- 
tats , rebelles & criminels de Lézc- 
Majefté, non -feulement ceux qui 
avoient renoncé à l'obéiflancc qu'ils 
dévoient à Dieu, à i'Eglife & au 
Roi , mais encore tous ceux qii 
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feignant d'être Catholiques avoienc 
manqué à leur devoir par une pru- 
dence purement humaine, en nes'op- 
pofant pas aux cntreprifes des fédi- 
cicuxî qu'outre ceux-là les Gentils- 
hommes qui avoicnt prcfcnté & pu- 
blié des Requêtes au nom des Su- 
jets du Roi , & fait des plaintes 
contre la faim e Inquifition, étoient 
tous coupables du crime de Lézc- 
Majeflé. . 

Ce fut en conféquence de cette 
décifion que le Roi envoya ordre 
au Duc d*Albe d'informer à la ri- 
gueur contre les Sedaires & les re- 
belles : on propofa donc dans ce Con- 
feil qu'on appel loit U ConfeildeSangj 
certains articles fuivant lefquels les 
Juges dévoient prononcer contre les 
coupables. Par cette Jurifprudence, 
les innocents fe trouvoicnt confon- 
dus avec les criminels. On agiflbic 
contre ceux qui étoient préfens, par 
des amendes, des exils & des fuppli- 
ces. On vendoit, ou Ton confifquoit 
le bien des abfents. Cette tyrannie 
irrita tellement les Peuples qu'ils fe 
jetterent fur les Prêtres & les Moi- 
res dans la Flandre Occidentale, 8c 
partout où ils trouvèrent des gens 
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d'Ëglife, ils lesdépouilloicnt & leur 
coupoienc par dérifîon le nez Se les 
oreilles, 

La Ducheflc de Parme quinepou- 
voit plus relier avec honneur dans 
les Pays-Bas où elle ne jouifToit plus 
d'aucune autorité 9 demanda au Roi 
fon frère la permiflion de fe retirer 
en Italie. Après avoir attendu quel** 
que temps les ordres de la Cour de 
Madrid, elle reçue enfin des lettres 
pleines de témoignages de bien« 
veillance , comme font ordinaire- 
ment celles qu*on écrit pour remer- 
cier les per(onnes à qui l'on a ôté 
un grand emploi. Cette Princeflc 
partit de Bruxelles fort regrettée de 
tous les Flamands Se méritant de 
l'être par la douceur de fon Gouver- 
nement. £lle alla rejoindre fon époux 
en Italie, Se lailTala Flandre expofée 
aux fureurs du Duc d'Albe. Celui-ci 
découvrit à-peuprèsdans ce temps-ià 
une confpiraiion contre fa pcrfonnc. 
Il s'agiflbit d'aflaffiner le tyran des 
Pays-Bas dans le bois de Soigni. On 
choifit un jour que le Duc devoit al- 
ler faire fes dévotions au Monaftere 
de Groënendale. On mit à la Quef- 
Uon un des Conjurés, qui avoua 

touc 
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tout & fut cruellement puni* Les 
autres eurent le bonheur de ne pas 
tomber entre les mains du vindica- 
tif Efpagnol. 

Les Confédérés levoicnt des trou- 
)cs pour s*oppofer aux fanglantes 
îcrfccutions qu'on leur failoit tous 
es jours efluyer. Le Duc d'Albc oui 
en fut bientôt inftruit réfolut de les* 
prévenir. Les Officiers qu^l nomma 
pour cette expédition fe rendirent 
à Ruremonde , qiii étoit une Ville 
forte, fituée fur les frontières de U 
Gueldre. 

Il y eut une aftîoti entre les deux 
partis. Les Confédérés furent battus*' 
Ils. perdirent beaucoup de monde- 
Ceux qu'on fit prifonniers périrent 
par la main d'un Bourreau , trois Of- 
ficiers nbmmés Coquevillc, Vail- 
lant & S. Amand tirèrent des trou- 
pes de l? Artois , de la Flandre, de 
l'Angleterre , & à rinftigation du* 
Prince de Condé, firent des courfes 
dans les Pays-Bas en faveur des Pro- 
teftans. Le Duc d' Albe s'en plaignit 
à Charles IX. Roi de France qui de- 
manda au Prince de Condé fi c'étoit 
parafes ordres que les trois Officier* 
François agiflfoienc contre les Efpft'^' 

Tum V. D 



.^ 
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gnols. Condé ayant répondu qu'il 
n*avoic aucune part à cette affaire , 
IçRoi ordonna au Maréchal de Cofle 
de prendre quelques Garnifons de la 
Picardie, & de pourTuivre cesBri- 

Îands qui défoloient la Flandre. Le 
Maréchal Les atteignit à S. Valeri , 
les repoufla dans la Ville avec tou- 
tes leurs troupes 9 afliégea la Place, 
s'en rendit maître, fit pafler au fil 
de répée tous les Flamands, épar- 
gna les François, conduifît leurs 
Chefs à Paris où ils furent punis du 
dernier fupplicc. 

Louis de Naflau après avoir raf* 
femblé plus de huit mille hommes, 
defcendit dans la Frife pour aflurer, 
dilbit-il, la liberté de fa patrie, & 
celle des confciences. Le Duc d*Al- 
be donna ordre au Comte d'Arem« 
berg de marcher contre les Confé- 
dérés & de les chafler de la Provin- 
ce. Les deux partis en vinrent aux 
mains. Après un long combat, les 
Efpagnols furent défaits & perdirent 
le Comte d'Arembere leur Général. 
Cette bataille qui fê donna entre 
Wingfchoten & heyligerfée fut en- 
core plus funefte aux vainqueurs 
qu'aux vaincus, parce que pour ta 
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réparer la perte , le Duc d'Aibc 
mourir un grand nombre de S 
gneurs, comme nous le dirons di 
la fuite. 

Louis de Naflau après fa viftoi 
fit approcher (es troupes de Gron 
gue, prît un Monatterc qui n*en et 
pas loin, & y mit une Garnifon. 
Duc d'Albe envoya des Efpagnol 
Natnur& à Maftricht pour garder i 
deux Places importantes. Enfuia 
lit publier un Edit par lequel il éc 
enjoint à tous ceux qui avoi 
quitté le pays pour caufe de R 
gion, de retourner en Flandre l 
peine d'être punis par la confil 
tion de leurs biens & par un ban 
fement perpétuel % mais comme i 
fonne n'obéiffoit à cet Edit,pa 
crainte gu'infpiroit le Duc d'A 
celui -ci réfolut de faire éclate 
haine qu'il avoit conçue cont 
Noblcffe des Pays-Bas. Ainfi 
exécutera Bruxelles plufieurs pe 
nés dediftinâion. Les plus illi 
vidimes qu'on immola forer 
Comte d'Egmond & Philipf 
Montmorcnci Comte de Horr 
deux Seigneurs qui étoient 
te prifons de Gand y furent am 
D ij 
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Bruxelles avec une bonne efcorte 9 
& on ne tarda pas à inftruire leur 
procès. On accufoit le Comte d'Eg- 
xnond d'avoir fouicrit au Traité du 
Prince d'Orange , de s'être déclaré 
contre rétablifleinent de Tlnquifi- 
tion y d'avoir pris la défenfe de la 
Noblefle, d'avoir contribuée la rui- 
ne de la Religion Catholique en ne 
réprimant pas la fureur £c la rage 
des Prote(lans> en un mot d'être un 
des principaux auteurs de tous les 
troubles arrivés dans les Pays-Bas. 
On reprocha à- peu- prés les mêmes 
chofes au Comte de Horn j le Duc 
d'Albe comme Juge fouverain du 
Confeil, prononça contre ces deux 
Seigneurs une Sentence de mort qu'il 
le hâta de faire exécuter. 

Le Comte d'Egmond après avoir 
entendu la leûure de ce terrible Ar- 
rêt ^ dit qu'il n'auroit Jamais cru que 
fcs fervices duflent être récompenfés 
de la forte 5 que néanmoins s'il étoic 
coupable, il prioit qu'on n'étendit 
point la punition de fon crime fur fà 
femme & fes enfansj qu'au reik il 
étojt prêt d'endurer la mort pour fa- 
tisf^ireà.lajuilice divine Se humaine. 
11 de4)anda une plume Se écrivit aa 



] 
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•Roi une lettre dans laquelle il pro«- 
teftoit qu*il ne croy oit pas avoir man- 
qué\ jamais à la fidélité qu*il devoit 
à fon Souverain, qu'il n*avoit rien 
entrepris contre la Religion Romai- 
ne, & que toutes fcs démarches n'a- 
voient eu pour objet que la tran-. 
quillité publique. „ Si j'ai ^itli , 
„ ajoutoit-il, jefupplie votre Majef- 
„ té de me pardonner cette faute, fie 
„ de ne point envelopper dans ma 
„ difgrace mon epoufe , mes enfans 
„ Se mes domeftiques. II fe confcfla 
à l'Evêque d*Ypres, Se après en avoir 
reçu rabfolution , il le coucha-. Le 
lendemain il demanda comme une 
grâce qu'on ne différât pas fon exé- 
cution, parce qu'il craignoitquc fon 
imagination frappée vivement par 
la crainte de Ta mort , ne le fit tom- 
ber dans le défefpoir. Oh le «mena 
donc vers le midi dans la Place où 
l'on avoit dreffé un échaflFaut cou- 
vert d'une tenture noire. Deux Offi- 
ciers EfpagnolsSc l'Evêquesd'Ypres 
raccompagnèrent au lieu du fuppli- 
ce. On avoit eu foin de diftribuer 
des foldats dans tous les quartiers 
de la Ville pour contenir les habi* 

D ï\\ 
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Après qu'il eut été décapité, on 
amena le Comte de Horn qui fou- 
haita toutes fortes de bonheur à ceux 
qui étoient préfens. Il ne voulut ykr 
filais convenir d'avoir, offénfé le Roi 
.d'Ëfpagne. Enfin ayant quitté fon 
manteau , il fe profterna fur un car- 
reau, & après avoir recommandé 
fon ame à Dieu, il reçut le coup 
mortel. Sa tête & celle du Comte 
d'Egmond furent expofces pendant 
deux heures à la vue du Public. On 
mit leurs corps dans un cercueil de 
plomb, & on les porta dans l'Eglifc de 
Sainte Claire. Celui du Comte d'Eg- 
mond fut depuis inhumé à Sotting* 
hem en Flandre, & celui du Comte 
d'Horn àKempen dan» le Brabant. 
L'Hôtel du Comte de Culem- 
bourg, où les Confédérés avoîcnt 
formé leur projet fut rafé par un Dé- 
cret du Confcil, & on éleva au mê- 
me endroit une colonne de marbré 
avec des infcriptions quiapprenoicnt 
que cet Hôtel avoit été détruit à 
caufç des complots déteftables qui 
y avoient été tramés contre la Re- 
ligion Catholique & la Majefté 
Royal. 
Le Duc d' Albeenvoya^de^ nouvel- 
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les troupes en Frife & nomma Vitcl- 
li pour remplacer le Comte de Sca- 
remberg qui avoit été tué , comme 
]C Tai dit , après avoir été vaincu 
par les Confédérés. Louis de NaiTaa 
tout fier de fa viéloire fit avancer 
fon armée vers Groninguc , & fut 
attaqué plufieurs fois par les {a) E(^ 
pagnols; Ceux-ci eurent prefquc tou- 
jours Tavantage. Le Duc d^ Albe vint 
Te mettre à leur tête , & obligea 
Louis de NafTau d*abandonner fon 
camp. Les Confédérés fe retirèrent 
à (Jb) Gemingen, où ils furent pour- 
fuivis par le Duc d'Albe qui leur li- 
vra le combat Se tailla leur armée eh 
pièces. Louis de NafTau cc^mbattit 
courageufement } mais fe voyant fur 
ie point de tomber entre les mains 
des vainqueurs, il traverfa la rivière 
d*Ëms à la nage , & s'étant jette enfui- 
te dans un petit batteau , il fe rendit à 
Ëmdem. On attribue fa défaite à la 



{a) Toutes les troupes du Duc d'Albc 
A^étoient pas compofées. d'Efpagnols. U y 
avoir des Flamands ^ des AUeniands « des 
Italiens , dcc.- 

ib\ Village du Comte d'Emden , fîtuc pro- 
che l'embouchure de la riWere d*Ems. 

D iv 
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mutinerie de quelques Soldats qiil 
ne furent pas payés de leur folde 
dans le temps qu*on avoit promis. 

Les Confédérés perdirent , à ce 
qu'on prétend y plus de fept mille 
hommes^ & il n'y eut que huit 
hommes de tués du coté des £fpa- 
^nols. Le Duc d'Albe refta deux 
jours à Gemingen , Se alla enfuite à 
Dam. Les Valets de l'armée brûlè- 
rent prefque {a) tous 4es Villages' 
qu'ils trouvèrent dans leur route. 
Quelques-uns de ces Incendiaires fu- 
rent arrêtés, par les Payfans & con- 
duits à Louis de Nallàu qui ne fie 
mourir que ceux qui étoient Erpa* 
gnols. Le Duc d'Albe revint à Gro- 
ningue Ôcfit bâtir une citadelle pouB 
contenir dans le devoir les habicans 
de cette Ville qui paroiflbit très dif- 
polée à la vrévolte. Il fe rendit en.* 
fuite à Utreçht où Frédéric fon fils 
vint le trouver avec deux mille 
cinq cents hommes d'Infanterie Ef- 
pagnole. Le Duc qui faififToit tou*- 
jours avec plaifir l'occafion d'ipti- 



î 



(â) Pour venger la mort de leurs Maicret 
ui avoîent été tués dans la bataille que pcr^ 
il le Comte d'Arembcrg. 
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Ibider le peuple par des aâes de fé* 
vérité 9 âc couper dans Amfterdam 
h céce à une Dame fort riche âgée 
de quatre-vingts ans pour avoir re* 
tiré chez die un Prêcheur hérétique;^ 

Pendant ce temps-là le Prifice d'0« 
range levoit des troupes en AUema*^ 
gne, & fupplioit rEmpereuv Maxi*^ 
milien d*^avoir compaffion des Pays-» 
Bas qui étoient en proyc à la cruau*^ 
té des Ëfpagnois. Il faifoit uneex* 
pofition touchante de tous le» mal-- 
keur» que la Flandre venoitd'éprou^ 
ver, &conjuroit Sa Majefté Impé- 
ria!c de folHciter le Roi d'Efpngnc 
en faveur d'un Peuple dont il fem- 
bloit qu*bn eut juré la ruine. L*Ëm* 
percur s'intérefla volontiers pour le» 
Flamands^ mais- les démarches qu^it 
fit à ce fujet, n*eurem point de uic-^ 
ces. Philippe II. & le Duc d* Albe ne 
connoiflbient d*autre moyen pour le-^ 
nir les Peuples dans la dépendance 
que les châtiments fie les fupplices. 

Après que le Prince d'Orangt; eue 
aflemMé fon armée , il publia un 
Manifefte dans lequel il expofoit les 
Rccifs qui Tengageoient à marcher 
au iecours de la F^andrc^ enfuite ill 
fe tendis daus^ les Pays-Bas ^ Se pai;^ 
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courut rout le B rabane , harcelant 
fans ccflc le Duc d* Albe, à dcflein de 
rengager à livrer bataille \ la pcr- 
xniere aâion qu'il y eue entre le» 
deux partis , ne fut pas avantageufe 
au Prince d'Orange y il perdit beau- 
coup de monde. Le Comte d'Hoc- 
flrate reçut une blêlTure dont il 
mourut. Le Commandant {a) de 
rinfanterie Flamande fut pris & eut 
latéte tranchée à Bruxelles. Quelque 
temps après le Prince d'Orange fe 
vengea de fa défaite. Il attaqua dans 
le Cambréfîs les troupes Efpagnoles^ 
& en tailla une partie en pièces. Cet 
avantage ne le mit pas en état de 
continuer la guerre. Il fbt contraint 
de congédier k% troupes qui fe mu- 
tinèrent de temps-en-temps, parce 
qu'elles étotent mal payées, fie il 
fortit des Pays-Bas fans avoir rien 
fait de coniidérable en faveur de 
fes Partifans. 

Lej cruautés des Efpagnols dé« 
peuplotent la Flandre. PluueursOu* 
vricrs fe recirèrent en différents pays 
fie principalement en Angleterre où 



(#)Evr»rd de Vclc^ Seigneur de LoawGiv|k 
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îls portèrent le fecret des plus belles 
Manufoâures. La conduite du Duc 
d'Albe lui attira les plus magnifiques 
éloges de la part du Souverain Pon- 
tife. On lui donnoit le titre de dé- 
fenfeur de la Religion Catholique, 
& le Pape lui envoya une épcc d*or 
& un chapeau garni de pierreries , 
de forte que le même homme qui 
^pafloiten Flandre pour un Tyran j 
ctoit regardé à Rome comme te 
Protedeur de l'Eglifc. 

On travailloit continuellement 
aux Fortereffesquiavoient été com- 
mencées dans les Pays-Bas , 6c prin- 
cipalement à celle d'Anvers. Lorf- 
que cette dernière fut prefque ache- 
vée, le. Duc d'Albe fit élever fa 
Statue au milieu de la princi- 
pale Place de là Ville. Jamais on 
ne vît peut-être de monument 
plus faftueux ni plus infolent. Au 
pied de cette Statue, on en voyoit 
deux autres qui ténoient des bour- 
fès, des haches rompues, des mail* 
lets, des flambeaux, & qui prélen- 
toient des Requêtes. Des écuelles 
de bois leur pcndoient des oreilles y 
&elles porioienc au cou des bcfaces 
d'où (brtoient des ferpents, de^ cou- 
Dvj 
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leuvres, & des mafques. Sur la face 
de devant du piedeftal , on avoic 
gravé rinfcription luivante. ^ f (?r-» 
Mnand Alvarez de 2oléde^ Duc d^Al'^ 
icy Gouverneur des Pays-Bas pour Phi* 
lippe IL Roi des Efpagnes , Minifire 
très -fidèle d'un très -bon Roi ^ pour 
avoir rétabli la paix dans ces Provins 
£eSj en étouffant la /édition^ en chaf" 
fant les rebelles^ en défendant la Re^ 
Ugion^ £s? en. cultivant lajufiice. Sur 
un des côtés^ du piedeual , o m 
voyoit un fiergier qui menoit paître 
festroupeauxj des loups fuy oient de- 
vant lui. On avoit auffi réprcfenté 
J' Aurore qui à Ton lever diflipoit une 
troupe de hiboux & de chauve- 
jfouris. Sur Tautre côté du piedeG^ 
.tal on voyoit la Piété affife fur des 
trophées & (br diflFérentes machines 
de guerre. Il y avoit par-tout des Ini» 
criptions qui avpient rapport au Su- 
:ît&t^ Se au deflbus de la Statue on \\^ 
.foit ces» paroles :. Ouvrage de Jonge* 
M^'f^i^ du canon {a) pris fur VEnne^ 
JI0/. Un pareil monument contribua^ 



(4) Cette Statue fiit faite det canons que 
le Duc d'AIbe prit â G^mingcn » dans la. 
kacaillc qu:il livra i Louia de. Nâflkiu. 
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encore plus que toutes les cruautés^ 
As Efpagnols à rendre le Duc d' Al- 
be odieux aux Flamands. Cette Sta* 
tue fut renverfée par ordre du Ror 
d'Ëfpagne, lorfque Louis deReque* 
fens vint commander dans les Pays* 
Bas 5 & on en a (ait un Crucifix {a) 

3u'on voit aujourd'hui dans la gran» 
e Place d'Anversv 

Les Flamands étoient obligés de 
fournir des fommes confidérablef 
pour Tentrctien de* troupes qu'on 
cmployoit contre euxj- la rigueur 
avec laquelle on ievoit les impôts^ 
excita (tes nouveaux trouble*. Un ha^ 
bitant de Bois-le-Duc appelle Her- 
man le- Ruiter, homme hardi & en- 
treprenant^ s'étant déguifc en Cor* 
délier, entra dans le Château {b) de 
iovenftein , & s *en rendit maîtreavec 
lefecours de trois de fes amis, ixxx 
le Gouverneur & mît une garnifon 
dans la Place. Il avoit tenté cette 



^ («)• Les FUmafids difenc que du Diable> 
«s en ont fait un Dieu- 

(^) Ce Château appar tenoit au Due de Cle- 
rcs, il cft fituc dans rifle de Bommcl, que: 
torment ia Meule fc te Yahalaux. enviroJif. 
tft wbrcaou. 



96 Conjurations £5? Confpirâtbns 
cntrcprife à Tinfliigation du Prince 
d'Orange, qu*il fcrvoit fecrétcment. 
Les Ëfpugnols ne tardèrent pas à af- 
fiéger. le Château , ils l'attaquèrent 
avec furie, Ruiter n*étant point fe- 
couru comme il Tavoit efpéré ,& Ten- 
tant bien qu'on ne lui feroic aucune 
grâce, entra dans une chambre plei"^ 
ne de poudre à canon , & tenant foQ 
épée d'une main , £c de l'autre une 
mèche allumée, il mit le feu aux 
poudres & fit périr avec lui plufîeurs 
Ëfpagnols qui s'étoieot approchés 
pour le prendre. Sa tête fut portée 
à Bois-le-Duc, & attachée à un po- 
teau : on prit plufieurs de fes parti- 
fans qui furent pendus ou écartelés. 
. Il y eut beaucoup de tumulte dans 
la Ville de Bru-xelles à l'occafîon des 
impôts qu'on venoit d'établir : les 
Marchands & les Ouvriers fermèrent 
leurs boutiques, de forte que le Pu- 
blic manqua bientôt des chofes les 
plus néceffaires {a) à la vie. Cette 
démarche rendit le Duc d'Albe fu- 
rieux, il réfolut de placer des corps- 



(4) Les Boulangers M vottloicmpliM Tcn» 
iït de pain. 
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de-garde en différents quartiers de U 
Ville, & de faire pendre aux portes 
des maifons tous ceux qui refufe» 
roiem d'ouvrir leurs boutiques : les 
Bourreaux avoienc déja^reçu des or* 
drespour l'exécution de cette horrt« 
ble fentence, lorfqu'on apprit une 
nouvelle qui caufat beaucoup d'in- 
quiétude au Duc d'Âlbe, & qui ar* 
rêca ies effets de Ton reflentimenc 
contre les Bruxellois. 

La Brille qui eft une des plus for- 
tes Places de la Hollande venoitd'ê- 
trc prife par les Confédérés. Ceux- 
ci qui s'étoient vus contraint d'a- 
bandonner leur Pays y trouvèrent un 
afyle en Angleterre. Ils équipèrent 
une dotte d'environ quarante voiles, 
& fe mirent à faire des courfes dans 
les mers voifines. Le Duc d'Albe 
s'en plaignit à la Reine Ëlifabetb. 
Quoique cette Princefle n'aimât pas 
les Efpagnols^' elle ne vouloit pa» 
cependant fe brouiller avec eux. C'eft 
pourquoi elle avertit d'abord les 
Confédérés d'arranger leurs afiàires ^ 
& leur ordonna enluite de (brtir de 
fes Ports de mer & principalement 
de Douvre. Cet ordre parut bieo 
4ur> mats il &ilut obéir* Les Coo* 
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fédérés ne prirent alors corifeil que 
de la nécefli^é ^ & le péril augmenta; 
kur hardiefle. Ils mirent à la voile , 
& prirent quelques vaifleaux d'An- 
vers qui venoit d'Efpagne & qui 
étoicnt chargés de riches marchandi* 
fcs. Le vent les contraignit d'abordep 
dans riile de la Brille, & Toccafîon 
leur infpija Tenvie d'exécuter une 
cntreprife à kqutllc ils n'avoicnts 
point penfé. Ils attaquèrent la Ville 
qui porte le nom de Tlfle, renverfc- 
Fent la porte avec de la poudre à 
canon, montèrent fur la muraille & 
Ijryz, fe rendirent martres de la Place, pil- 
lèrent toutes les Eglifes & les Cou- 
vents briferent les Images , & fi* 
rent fortifier la Ville auffitôt qu'il» 
s'en furent emparés.^ 

Le Duc d^Albe qui vouloît enlever 
cette Place aux Confédérés , y en- 
voya proraptement des troupes fouy 
la conduite du Comte de Boflu. Cet- 
te expédition ne réuflît pas aux Ef- 
pagnols 5; on brûJa leurs Vaifleaux^ 
Une parties de leurs Soldats^ furent 
. taillés ea pièces. Ceux qui purent» 
fib iàuver par la fuite ^ voulurent fe 
iretirer à E>ordrecht : mais on refufa^ 
àt. les recevoir. Cs fe prélênterenc: 
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devant Roterdam 5 on leur en ouvrit 
les portes à condition qu*il n*entre- 
Toic qu'un certain nombre de trou- 
pes^ & que le refte demeureroit bon 
delà Ville. Les Efpagnols qu'on ve< 
noie d^introduire dans la Place, fe 
croyant aflez forts pour employer la 
violence contre les hahitans , rom- 
pirent les portes, firent entrer leurs 
compagnons, tuèrent un grand nom- 
bre de Bourgeois & pillèrent la Vil- 
le. En même temps ils fe rendirent 
maîtres deDèlfshaven Ville commo- 
de par fon Port, & y mirent une 
garnifon. 

L'aventure de Roterdam fervît i 
augmenter confidérablemcnt le nom-^ 
bre des Confédérés,, par l'horreur 
qu'^infpira la conduite des Efpagnols: 
c'cft pourquoi le Duc d'Albe qui 
craingnoit de perdre la Zélande, ré- 
folut de faire fortifier Fleffinguci 
il y envoya «des troupes dont il donna 
}e commandement à un Officier Ef- 
pagnol, nommé Oforio de Angulo: 
quelques Fouriers qui précédoient 
CCS troupes y étant entrés dans la 
Ville, eurent difpute avec les (a) ha- 

' (a) A l'occafion d'un foufflct qu'un 4^ 
fouriers donna i un habitant* 
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bitans : ceux-ci prennent auffitôt les 
armes, maltraitent les Fouriers 8c 
les contraignent de fortir de la Ville. 
Pierre Pachecho qui étoit chargé de 
faire les fortifications, fut tué dans 
le tumulte, & on mit fa tête au 
bout d*une perche fur les murailles 
de la Ville. Oforio fut contraint de 
retourner à Bergues, d'où il étoit 
parti, faiis avoir pu coçécutcr les or- 
dres que lui avoit donnés le Duc 
d'Albe. ^ ^ 

Les Confédérés envoyèrent des 
Députés au Prince d'Orange pour 
lui demander fon affîftance, éi ils 
implorèrent au^ le fccours de la 
Reine Elifabeth. Loui$ de NafTau fie 
partir cinq cents François pour gar- 
oer Fleffinguc , & quelque temps 
après on y envoya encore un pareil 
nombre de Soldats de la même Na- 
tion. Toutes les Villes de la Zélandc 
paroiflent difpofées à fecouer le 
joug des Efpagnolsj il n'y eut que* 
la Ville de Midelbourg & la Forte- 
ïefle d'Armuide qui refuferent de 
fe joindre aux Confédérés : ceux-ci 
animés par les fuccèsréfolurentd'af- 
fiéger Midelbourg & vinrent cam* 
per devant cette Place i mais leur 
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projet ne réuific pas, & ils fureuc re- 
poofles avec perte par les Efpagnols» 
Les confédérés re curent alorsdes noo- 
velles qui les coniblerent du mauvais 
fuccés de leur entreprife. On apprit 
qu^Ëncbufe qui étoit un des {Princi- 
paux Ports de la Hollande, étoit en* 
tré dans la Confédération, & que la 
Ville de Valencienncs (a) venoit de 
fe révcdter auifi contre les Efpa- 
gnols^ mais ce qui mit le comble 
âlajoye des Confédérés, fut la pri(e 
de Mons, Capitale du Haynaut.Voi* 
ci de quel le manière on (e rendit nui^ 
tre d'une Place û importante. 

Antoine Olivier, Hérault d* Armes 
de la Province étant venu enFrance^ 
fit entendre au Comte de Naflau & 
à l'Amiral Coligni que s'ils pou- 
voient approcher de Mons, & y en- 
trer fans bruit, & en petit nombre^ 
plus de fept cents habitans fe join- 
droient à eux , 8c leur aidéroient i 
fc rendre maîtres de la Ville. Ce 
projet fut goûté. Sa on afligna un 

(a) lje$ Efpagnols conferverenc cette Vil- 
]c , qui fut fur le point d'être prife par quatre 
cents François , que commandoit un Gentil* 
homme appelle François de la Noue. 
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jour {a) pour Texécution. Olivier 
étant revenu à Mons avec trois cha- 
rettes chargées de tonneaux remplis 
d*armes , feignit qu*il devoit partir 
de grand matin, & obtint de ceux 
qui gardoient la porte de Bertha- 
mont qu*elle feroit ouverte au point 
du }our. Louis de NafTau qui étoic 
inftruît de cette manœuvre , s'ap- 
procha de la Ville & y entra accom- 
pagné de peu de monde , en criant^ 
France , Liberté , Fille prije. Mais 
voyant que perfonne ne fe joignoit 
â lui , il dit que le Duc d'Albe ve- 
noit d'être pris par le Prince d'O- 
range, & que les Efpagnols avoient 
été taillés en pièces. Comme cette 
faufTe nouvelle ne produifit aucun 
effet, Louis de Naflau craignit de 
s'être trophazardé, & fortit promp- 
tement delà Ville. A peine en f)it-il 
dehors, qu'il apperçut quantité de 
gens de fon parti qui.venoient pour 
l'aider dans cette expédition. Il s'a- 
giflbit de rentrer dans M.ons. On avoit 
déia commencé à lever le Pont , 
lorfqu'un Gentilhomme François 



(4) Le 24 de Mai if yr. 
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nommé Chaumonc j montant un 
fore Cheval d'Erpagne, faute fur le 
Pont & le fait baifler par fa péian* 
ceur. Tous les autres le fuivent, Se 
on s'empare ainfi de la Ville fans ré« 
pandre une feule goutte de fang. 

En ce temps-la, Jean de la Cerda 
Duc de Médina-Céli que la Cour 
de Madrid avoir nommé pour fuc« 
céder au Duc d'Albe dans le gouver- 
nement des Pays-Bas , arriva à Of- 
tende avec une flotte de cinquante 
vaifleaux, fur laquelle il y avoit feize 
cents hommes de guerre : il fe ren- 
dit à Bruxelles où il trouva les cho- 
fes dans un état bien différent de ce 
qu'il s*étoit imaginé : voyant la &• 
tuation des affaires , il s'excufa de 
prendre le gouvernement de la Flan- 
dre, & dit au'il ferviroit plutôt fous 
les ordres du Duc d'Albe. Sur ces 
entrefaites j le Prince d*Orange qui 
avoit levé en Allemagne une nou- 
velle armée compofée de treize mil- 
le hommes de pied , & de fept mil- 
le chevaux, defcendit dans la Guet« 
dre, où il fut joint par le Comte de 
Battembourgqui luiamenoit unren- 
fort (a) confiderable. Le Duc d' Albe 

(4) 600Q homoKi 41nfamcnc ^ xjj^; 
cbcvaux. 
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ie trouvoit dans une pofition bien 
cmbaraûânte : lu plupart des Villes 
s^écoienc révoltées, une armée nom- 
breufevenoit appuyerla rébellion des 
Flamands , tout annonçoit une ré- 
volution générale. Le Général Elpa- 
gnol trouva des reflburces dans la 
grandeur de Ton courage ; il tâcha 
d*abord d'enlever Mons aux rebel- 
les :fcs troupes vinrent camper pro- 
che de la ville, il y eut quelques ef- 
carmouches entre les deux partis , 
trente Cavaliers François qui vou- 
lurent entrer dans la Place , furent 
trompés par leurs guides, & tom- 
bèrent entre les mains des Efpa- 
gnols. Dix-fept de ces Cavaliers 
furent mis à Tlnquifition , on en 
poignarda quelques-uns, & on pen- 
dit le refte : leurs corps furent jettes 
dans la rivière , & on défendit de 
les retirer de l'eau Ôc de leur accor- 
der la fépulture. 
• Louis de Naflau envoya deman- 
der du fecours en France, & obtint 
quatre mille hommes d'Infanterie , 
deux cents Gendarmes , & quelques 
Compagnies de Cavaleries, L'Am- 
bafladeur d'Efpggne fit à ce fujet des 
plaj,ntc$ au Roi de France qui répoa- 
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dit que tout cela s^écoit fait contre 
fa volonté, & qu'il étoit obligé de 
iouffrir bien des chofei , jufqu'à ce 
que kf troubles occafionnés par les 
guerres civiles fufTent entièrement 
appaifés dans ion Royaume. Les 
François qu'on envoyou au fecours 
de Mons ne purent arriver dans cct« 
te Ville. Ils furent furpris & atta- 
qués pendant qu'ils écoient en mar- 
che. On les mit en fuite, & il en 
refta un grand nombre fur le champ 
de bataille. Un Soldat FrançoisayanC 
été percé d'un coup de lance , ne 
voulut jamais fe retirer. Il s'appuya 
fur la même lance dont il avoit été 
bleiTé & qu'il trouva par terre, at- 
tendit de pied ferme un Cavalier 
Efpagnol qui venoit à lui , & com« 
battit jufqu'à ce que les forces plu- 
tôt que le courage venant à lui man- 
quer, il fut contraint de céder la vic- 
toire à fon ennemi. 

Après ûue les troupes Françolfcs 
curent été défaites, le Duc d'Aibe 
aflêmblafon Confeil (a) à Bruxelles , 

{a) U Duc d'Albe éroit redé a Bruxelles 
tandfi qu'on faifoit le iiege de Mons^ îi ic 
rendit carustc devant cette dernière Plsccj 
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pour pouvoir délibérer fur les affaires 
préfentes. Il fut décidé qu'on contî- 
nueroit le fîege de Moiïs. Pendant 
qu'on attatjuoiicett€ Place, lesAffié- 
geans apprirent la nouvelle du maf- 
facre de la S. Barthelemi. Ils louè- 
rent hautement cette aéliondont les 
François ne fe fouviennent qu'avec 
horreur. Charles IX. fut regardé par 
les Efpagnols comme un ÎPrince vé- 
ritablement Chrétien , qui ne crai- 
gnoit pas de répandre le fang de fcs. 
Sujets pour fauver la Religion Ro- 
maine. C'eft ain(] que la fuperflition 
érige en vertus fublimes les cruautés 
les plus affreufes. 

Lorfque les Affiégés eurent été inf- 
truits de cet honnie événement , 
ils commencèrent à perdre courage, ' 
& ne firent plus qu'une foible réfîf- 
tance , n'attendant plus de fecours 
de la part des François. Cependant 
le Prince d'Orange ayant pafle le 
Rhin, s'approcha de la Meufe, fe 
rendit maître de Ruremonde , de 
Louvain, de Malincs & d'Oudenar- 
de. Les Confédérés fe portèrent à 
toutes fortes de violences dans cette 
dernière Ville. Ils poignardèrent le 
grand Bailli Se le jetterent enfuite 

dans 
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dans la rivière. Pluficurs Prêtres fu- 
rent égorgéS)On pilla les Eglifes Sc 
les Couvents, & on poufla la fureur 
jufqu'à détruire l^s tombeaux. 

Le Prince d'Orapge après s'être 
encore emparé de quelques autres 
Villes , entreprit de délivrer Louis 
de Naflau fon frère affiégé dans Mons. 
Il s'approcha de cette Place, de forte 
que les Efpagnolsfc trouvèrent entre 
la Ville & Tarmée du Prince. Le Duc 
d' Albecontinuoit de foudroyer Mons 
avec fon Artillerie, étant bien déter- 
miné à pourfuivre fon entreprifc. Il 
attaaua en même temps les Confédé* 
rés oC les obligea de fe retirer fans 
avoir pu faire entrer du fecoursdans 
la Ville. Les Aflîégés perdirent alors 
toutes efpérance. Ils tinrent confeil, 
& prirent le parti de fe rendre aux 
conditions fuivantes : Que les Fia* 
mands Se les François fortiroient de 
la Ville 5 les François avec leurs ar- 
mes, leurs chevaux , leurs habits Sc 
tous leurs biens tant meubles qu'im- 
meubles: que Louis de Naflau, tous 
fes Domeftiqucs & les Gentilshom- 
mes Flamands feroient traités com* 
me tes François , maisqu': les Soldats 
Flamands ne fortiroient qu'avec leurs 
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épées éc les habits donc ils ccoient 
vécus :qu*iireroit libre aux habicans 
qui avoienc porté les armes contre le 
Roi d'Efpagne dç forcir fani arnaes, 
mais avec leurs eâPets : que cous les 
autres qui voudroienc rcfter dans la 
Ville ne fcroient^ point inquiecés ., 
excepté ceux qui écoienc redevables 
au Roi pour raifon des deniers pu» 
blics : que ceux qui faifoienc profef- 
iîon d'une autre Religion que de Tan* 
tienne, (croient obligés de fortir de 
la Ville aux n)émes condicions que 
les Soldacs : que pour le préfcnt on 
ne leur feroienc aucune peineàcaufe 
du pa(ré, mais qu'ils pourroientêcre 
pourfuivis, fi dans la fuite ils venoienc 
à défobéir au Roi : que les Gencils- 
hommes, les Soldacs & lc% Habicans 
qui forciroienc delà Ville , s'engage- 
roient par ferçuenc à ne point por* 
ter les armes pendant un an contre 
les Rois d'Efpagne & de France, G, 
ce n'étoit fous lesaufpices de Sa Ma* 
jefté Catholique: mais que Louis de 
NafTau , les Allemands & les Anglois 
ne feroienc poinc obligés, à ce fer-» 
ment : tels furent les articles de la 
Capitulation. . . 

Quelque temps aprèf le Princed' 0« 
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range fortic de Malines & y laifla quel* 
qucs troupes. Cette Ville fut bientôt 
inveftie par les Efpagnols % la Gar* 
cifon ne fe trouvant pas en ctat de 
Teûfler, fe fauva par la fuite. Un des 
grands Vicaires de T Archevêque ôc 
tous les Chanoines revêtus de leurs 
habits Sacerdotaux parurent avec la 
Croix furies murailles, Scfupplierenc 
qu^on épargnât les habitans. Malgré 
le refpeâ: qu'ont ordinairement les 
Efpagnols pourTextérieurde la Re- 
ligion, ils efcaladercnt la Place, s'ea 
rendirent maîtres , & y exercèrent 
toutes fortes de cruautés & de vio- 
lences. Oudenarde fe rendit auiliaux 
Efpagnols , & quelques foldars de la 
Garnifon furent brûlés dans les mai- 
ions où ils s'étoient cachés. 

Les Confédérés formèrent contre 
rifle de {a) Tergoes une entreprife 
qui n*eqt point de fuccés. Ils nereuflî- 
renr pas mieux, iorfqu'ils voulurent 
attirer dans leur parti la Ville d* Amf? 
tcrdam. Tout ce qu'ils purent faire 
fut de brûler une centaine de Vait 
féaux qui étoient dans le Port Le 
Comte de Bergue beau-freredu Prin^ 

(4) Dans la Zclandç. 

- E ij 



100 Conjurât fons 6? Confpirations 
ce d'Orange ayant aflemblé une Ar- 
mée de fix mille hommes fe rendic 
maître (ans combac de plufieurs Vil- 
les & Bourgs dans la Gueldre , Se 
dans les Provinces voifines. 

Le Duc d'Albe après la prife de 
JMons fe rendit à Nimegue où il fé- 
journa quelque temps pour faire fes 
préparatifs. Quand il fut en état d'en- 
treprendre des Sièges, il vint camper 
devant Zutphen, qui eil fituéc fur la 
rivière d'Iflcl. La Garnifon craignant 
la cruauté des Efpagnols , fe retira 

Î)endant la nuit , oc laifla la garde de 
a Place aux habitans, qui voulurent 
fe rendre le matin i mais on les pré- 
vint , & on entra dans la Ville par la 
brèche. Les Efpagnols fe fignalerent 
encore par leur inhumanité. Ils (e 
comportèrent de la même façon à 
Narden. Cette Ville fut pillée. On 
mit le feu aux maifons , de forte 

2u'iln'y demeura qu'une EglifeSc un 
)ouvent de Religieufes. On s'ima- 
gine bien que les habitans ne furent 
pas épargnés. On fit fouiFiir la plus 
cruehe torture à un Bourgeois que 
l'on croyoit fort opulent , pour le 
contraindre de déclarer où il avoît 
caché fes richeiTes. Il eut beau dire 
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qu^il n'avoic point d*argcnr, on ne le 
voulut pas croire , & par un rafîne* 
ment de cruauté, on viola fa femme 
devant lui. Cet outrage lui fut plus 
ienfible que tout le relie. Après que 
fa douleur & fa rage eurent éclaté 
en injures, car il ne pouvoit fe ven« 
ger autrement , on le poignarda en 
préfence de fon epoufe. Celle-ci ne 
&t pas traitée d'une manière motni 
barbare $ pour la forcer auilî à dire 
où étoit fon argent, on lui lia les 
mains derrière le dos , & on la pen-* 
dît par un pied la tête en bas devant 
fon fils qui avoit été fpe&ateur de \t 
mort de ion pcre, & de Taffront que 
Ton avoit fait i fa mcre. Ce jeune 
homme fut lié lui-même , & paflk 
deux jours fans manger , ayant tou- 
jours devant lesyeux raffreux fpeâa- 
cle d'une mère qui fouffroit les plus 
vives douleurs, & qu'il ne pouvoit 
fccourir. 

'"Les Ëfpagnols voulurent réduife 
Harlem. Cette Ville étoit diviféeeit 
deux Fa&ions, dont Tune favorifoie 
le Prince d'Orange, & Tautre étoit 
attachée au Parti du Roi. lifutquef* 
tion de favoir en faveur de qui on' 
lé déclareroit* Ua des principauic 

£ ii) 
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habitans nommé Riperda déclama 
vivement contre l'inhumanité des 
Efpagnols, & ofFrit à fcs- Compa- 
triotes d*être leur Chef, s'ils voa- 
loient combattre courageufement 
pour la confervation de leur jours 6c 
de leur liberté. Il fut réfolu qu'on 
«'expoferoit à toutes fortes de périls 
plutôt que de fe livrer aux Efpagnols. 
Frédéric de Tolède fils du Duc d' A Ibe 
entreprit d'a(fiégcr Harlem , quoi- 
qu'on fût au fort derHyver, & il ne 
tarda pas à exécuter fon projet. Les 
Efpagnols jctterent dans la Ville la 
fête d'Antoine Olivier 5 (ât) pour faire 
connoître de quelle manière on trai- 
toit les rebelles. Les Afliégcs pour le 
venger de cette infulce tirent pen- 
dre douze hommes 5 féparerent les 
têtes de chaque corps , en coupè- 
rent la barbe & les cheveux pour les 
faire reflembler à des Mendians. En- 
fiiite on mit ces têtes dans unfac, 
& on les envoya aux Efpagnols avec 
cette Infcription : Porte ces têtes au 

(4) C'cft cet Antoine Olivier qui avoit li- 
vre la Ville de Mons à Louis de Naffau. Il 
fut tué â Amflerdam, U on apporta fa tëce 
à Frédéric de Tolède^ 
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JDtsc d'yiibe pour le Dixième (a) qu'on 
if a pas encore payé 6? qui ejl caufe 
qu^on ajjiife les IJles de Flandre , tS 
principalement Harlem 5 mais afin qu'il 
ne puijfe fe plaindre qu'on a trop diffi^ 
ri le payement , on lui envoya deux 
têtes de plus pour V intérêt. 

Le^ AfTiégés faifoit de fréquen- 
tes forties pour favorifer les convois 
& les fecours qu*on leur amenoit 1 
de forte qu'on fit entrer dans la 
Piace plus de fix cents hommes de 
dîvcrfes Nations , fans compter une 
grande quantité de chariots chargés 
de vivres & de munitions. Plulieurs 
Villes de la Hollande écrivirent afx 
babttans de Harlem qu'on n'avorc 
qu'a leur envoyer les fcmmrs , ks 
enfans ^ les vieillards , en un mot 
toutes les perfonnes inutiles & qu'on 
aaroit foin de pourvoir à leur fub- 
âftance. Comme les Aflîcgés crain- 
gnoîent plus la famine que l'ennemi, 
on fît des règlements fort fagti pour 
la diflribution des vivres. 

Les Efpagnols furent tentés plus 



{a) C*étotc une impofiiion qui parut crcf* 
coércufe aux fhumndu 

Er iv 
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d'une fois d'abandonner une encre- 
prife qui leur.coutoit une infinité de 
Soldats : mais Frédéric de Tolède cf- 
péra toujours qu'il forceroit la Ville 
a fe rendre. Pendant ce Siège qui 
dura huit mois entiers , on tira dix 
mille deux cents cinquante- fix coups 
de canon . il y eut deux aflauts qui 
furent courageufemenc fou tenus. On 
livra quatre efpeces de batailles, l!unc 
«avale , où les Confédérés^ perdirent 
beaucoup de vaiflcaux 5 deux fur ter- 
re, où les troupes auxiliaires furent 
défaites par les Efpagnols > dans la 
quatrième, les Allemands qui étoient 
au fcrvicc de TEfpagne , effuyerent 
une perte confidérablc. On fit jouer 
des mines & des contremines qui 
furent funeftes à beaucoup de mon- 
de. Enfin les Aflîégés fe trouvèrent 
xéduits à une telle extrémité faute 
de troupes {a) & de provifîons, 
qu'ils demandèrent à capituler, quoi- 
que le Prince d'Orange qui n'étoit 
pas loin , eût promis de leur ea« 
voyer du fccours. 

(4) De quatre mille hommes de guerre 
qui étoient d'abord dans la Ville > îi a'cA 
leftoit plus que quinze cent?» 
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Frédéric fâchant en quelles dif- 
pofitîons étoient les habirans d'Har- 
lem leur donna le choix ou de fortir 
de la Ville fans armes, ou de Paban* 
donner à la difcrécion du vainqueur. 
Ils prirent ce dernier parti > & auffi- ' 
tôt on publia que Fredcric faifoit 
grâce de la vie aux Ecoflbis & aux 
Allemands , & qu*il décidcroit du 
fort des autres. Un Capitaine François 
nommé Bordet , vaillant homme , 
& qui avoit portés les armes dans 
fAons j pria un de fes amis de lui 
cafler la tête d'un coup de piftolet 
pour n*étre pas expofé aux infultes 
& à la cruauté des Efpagnols. Le 
Duc d*Â1be fe rendit à Harlem , Sc 
à fon arrivée on pendit trois cents 
Flamands. On trancha la tête à quel- 
ques-uns àcs principaux Officiers. 
On nefe borna pas à ces exécutions: 
cites furent réitérées plus d'une fois. 
On prétend qu'il périt plus de deux 
mille hommes par ta main dits bour- 
reaux. Voilà ce qu'il en coûta aux 
malheureux habitans de Harlem ^ 
pour s'être abandonnés à la foi d'un 
ennemis cruel & barbare. 

Alcmar Futenfuite aflîégés par Fré- 
déric de Tolède } mais cette Place 

E V 
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fit une fi vigoureufe réfiftance quc- 
les Efpagnols furent contraints de 
renoncer à leur entreprife. On leva 
donc le fiege , ;& les troupes furent 
diftribuées dans les quartiers d'Hy* 
ver. Le Duc d'Albe qui favoic bien, 
que fa conduite n*étoit pas approu- 
vée même en Efpagne , & qu'on i'ac* 
cufoit d'avoir réduit au défefpoir les 
Peuple des Pays-Bas , demanda un 
fuccefleur dans la crainte qu'on ne 
le rappellât honteufement. On nom* 
ma, comme je l'ai déjà dit, pour 
k remplacer le Duc de Médina- Célû 
Celui-ci n'étoit récommandable par 
aucune belle aétion. Il ne voulut 
point prendre Tadminift ration des. 
affaires , dont il n'étoit pas réelle* 
ment capable de foutenir le fardeau. 
Ce ne fut point par modeftie ,. ni 
par la connoi (Tance de fon peu de 
mérite qu'il refufa de fe charger du 
Commandement* Il étoit bien-aife 
feulement qu'un autre fût l'objet de 
l'exécration publique, LeDucd'AU 
be écrivit au Roi d'Ëfpàgne que & 
on vouloit fauver la Flandre , il fal- 
loit un autre Gouverneur que Medl- 
na-Céli. On les rappella donc l'unSc 
Tautre > ôc l'aii envoya four coiûp 
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mander dans les Pays-Bas Louis de 
Requcfens grand Commandeur de 
CalHlle, & Gouverneur du Milanois. 
Il arriva à Bruxelles le 17 de No« 
vembre de Tannée if7î. Le Duc 
d'Aibe partit le mois fuivant avec 
ion fils Frédéric , & f e rendit en Ef* 
pagne. On ne iui fit pas un accueil 
auffi favorable qu*il l'avoit efpéré. 
Il eft certain qu*il avoit montre 
beaucoup de zélé pour les intérêts 
de. fon Souverain. Mais fa cruauté 
effaça le mérite de fes grandes ac« 
tions 9 & contribua à cette fameuic 
révolution qui fit perdre à TËipagne 
la Souveraineté de la plus grande 
partie des Pays-Bas. 

Oom Louis de Requeiêns étott on 
homme d'une grande expérience & 
d'une modération extrême. La Cour 
de Madrid s'imagina que la douceur 
te réquité du nouveau Commandant 
feroiem oublier la rigueur inflexible 
de celui à qui il alloit fuccéder ; mais 
les playes que la tyrannie du Duc 
d'Albeavoit faites iaignoient encore ^ 
de forte que Requefens fe vit con- 
traint de foutenir une guerre que fou 
Prédéceâcur avoit commencée » & ks 

E vi 
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Flamands le mirent dans la trifte né> 
ccffité de ne pouvoir faire ufage que 
de fa valeur. 

Les Erpagnols entrèrent dans là 
Province cle Hollande & s'emparè- 
rent de plufieurs Places. Leyde fut 
affiégée y comme il n'y avoit point 
de troupes dans la Ville ^ les Bour- 
geois fe virent obliges de prendre 
les armes. On voulut les engager à 
accepter les conditions que leur of?- 
froitSaMajefté Catholique. „ Nous 
^ favonsbien, répondirent-ils^ que 
5, le defl'ein des Efpagnols eft de.ré* 
9, duire la Place par la famine, mais^ 
99 nos ennemis feront toujours bien 
9, loin de leur compte tant qu'on en;- 
yy tendra dans cette Ville des vaches^ 
39 meugler & des chiens aboyer î fi ce 
9, fccour5 & toute autre efpece de 
^, vivres venoient ànous manouer, il 
9, nous rcftera un bras gauche a maa- 
9, ger tandis que le droit nous fervira 
yy à écrafer nos tyrans. Quand biea 
9, même nous ferions privés de tout 9 
9, nous nous résoudrons plutôt à mou* 
9, rir de faim qu'à tomber entre le» 
9, mains d'un ennemi crueL Tels 
99 font les fentiments que nous înfpisc 
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^ la barbarie qu'on a exercée (a) fur 
^ les babitaos de ces malheurcaiês 
,, Provinces. En un mot nous fom- 
yj mes détermines à réduire en cen- 
^ dres nous, nos femmes, nos eo» 
^ fans fie notre Ville plutôt que de 
^ nous rendre à quelque condition 
9, que ce foit. 

Cependant les Affiegés écrivotenC 
lettres fur lettres au Prince d*Oran* 
gc pour lui demander du fecouts : 
ccMnme ils n'en recevoient point de 
nouvelles, ils prirent le parti de là* 
cher toutes les Eclufes , de rompre 
ks Dignes de la Meufe fie de Tlflei 
& d'inonder tous les environs de la 
Vi'le. 

lis ne tardèrent pas à exécuter leur 
projet. Bientôt toutes les campagnes 
des environs de Leyde furent inon- 
dées. Ces plaines auparavant fi fcrti* 
ks fe changèrent tout-à-coup en une 
vafte mer , ficla flotte des Confédé- 
rés 'approcha de la Ville fie apporta 
des provifions dont les habttans corn- 
mençoient à avoir un extrême be« 

{m) On veot parler ici des croautés «ae les 
Efpagaols excrccrcnc dans les Villes deHir* 
kn. 4< Nardcttj dcZatfhco ScdcMalincs» 
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foin. Ce fut un fpeétacle bien fur- 
prenant de voir d'un côté les gens 
de U campagne fuivis de leurs famil* 
les & de leurs troupeaux chercher un 
afyle contre un élément redoutable j 
& de l'autre les Efpagnols qui peu 
auparavant ferroient la Place de fi 
près, aflîégés eux-mêmes par les flots 
dans leurs propres retranchemens. 

LaFlottcôc la Ville fefaluerent ré- 
ciproquement par une décharge de 
tout leur canon. On débarqua les 
provifions qui devinrent funeftes à 
plufieurs habitans par la trop grande 
avidité avec laquelle ils en uferent 
d'abord. Les Efpagnols levèrent le 
Siège, ôc on (e mit à leur pourfuite. 
Il y ea eu beaucoup de noyés. Plu- 
fieurs périrent par h main des enne- 
mis qui les attiroient à eux avec des 
crocs. Un Sergent Efpagnol ayanc 
été accroché de la forte fut jette dans 
une barque. On le croyoit mort ^ mais 
. on s*apperçui bientôt qu'il étoit très- 
vivant; Il iaifit k moment où les 
Hollandois étoient occupés à faire 
jouer leiirs crocs y il fe levé tout à 
coup y attaque courageufement les 
gens de la barque ^ en tue trois de 
ta pique qu'ofli lui a^oit laiffée ,, forer 
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les autres de fe jetcer dans Teau, Ôc 
vient réjoindre fes camarades en 
triomphe, maître de la Barque fie des 
▼ivres dont elle étoit chargée. On 
prétend que la nuit même que les 
Ëfpagnols levèrent le ilegc, il tom- 
ba plus de vingt-fix toifes demursde 
la Ville ; de forte que cette Place ne 
fut iamais plus proche de fa ruine oue 
dans le moment qu'elle Tévitoit. En 
tSci il n'auroit pas été bien difficile 
d'entrer par une fi belle brèche dans 
une Ville qui n'avoit pour fa défenfc 
que quelques Bourgeois exténués par 
la faim. Le Prince d'Orange qui fe 
trouvoit un peu rétabli de la maladie 
qui Tavoit retenu au lit pendant tout 
le temps du ficge , vint à Lcyde, fie 
y fit les règlements qu'il crut nécef- 
faires dans lescirconftancespréfentes^ 
Les Affiégeants perdirent plus de 
mille hommes de leurs troupes. On 
dit que de Valde qui les commandoit 
fc voyant forcé de renoncer à fon» 
cntreprife , tournade temps-en- temps 
•fes regards vers ces travaux immen* 
fes dont il avoit couvert la Terre ^ 
& qu'il ne put fans foupirer aban- 
donner ces retranchements d'où U 
^reot indomptable des flots lcchgf>^ 
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fqit plutôt que la valeur des enne- 
mis. Les habitans de Leyde ne fu- 
rent redevables de leur délivrance 
qu'à la rcfolution qu'ils prirent de 
rompre ces Digues. Ils aimèrent 
mieux s'expofer aux ravages que 
çaufe une inondation , que de tom- 
ber entre les mains' des Efpagnols. 
Tant les cruautés du Duc d'Albe 
avoient répandu de terreur parmi 
les Peuples des Pays-Bas ; de Valdc 
s'empara de quelques Places {a) dans 
la Hollande > mais fes troupes qui 
n'étoient point payées fe mutinè- 
rent, arrêtèrent leur Commandant, 
& nommèrent un autre Chef. Oh 
eut bien de la peine à les faire ren- 
trer dans le devoir. Ce ne fut qu'a- 
vec de l'argent qu'on réuffit à les 
appaifer. On leur affigna des quar- 
tiers d'hyver à Tenremonde & dans 
quelques autres Places du Brabant. 

On découvrit à -peu- près dans ce 
temps-là une confpiration des habi- 
tans d'Anvers qui vouloîent livrer 
la Ville aux Confédérés. Rcquefen» 
fit entrer dans la Place quelques Ré- 



(4) De Worckum ft d« Waceriflgeiu 
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gimcns Efpagnols le jour même 
qu*on devoir exécuter le projet. 
D'ailleurs la nuit qui précéda , il 
s'éleva une fi furieufe tempête , que 
quelque choTe qu'on pût faire , U 
flotte qui portoit les Confédérés ne 
put aborder a Anvers. Ain/ilcstrou» 
pes qu'on avoit déia introduites dan» 
k Ville (e diiperferent. On arrêta 
pluficurs àe% Conjurés ^ mais quoi- 
qu'on eût de violens foupçons con« 
tr'cux ^ comme on manquoit de 
preuves pour les convaincre , on en 
nA à leur égard avec beaucoup de 
modération* Requefens crut que cet 
aâe de clémence étoit néceflaire 
dans les conjonâures préfentes* 

Le nouveau Gouverneur des Pays- 
Bas tenoit une conduite toute oppo* 
fée à celle de fon prédéceficur. Son 
unique but tendoit à la paix. L'Em* 
pereur qui foubaitoit auilî àe. paci* 
fler les troubles de ces malheureu* 
Tes Provinces 9 envoya en Flandre 
Gontier de Schwartzembourg Com- 
te de l'Empire. Ce Seigneur Aile- 
snand arriva à Dordrechc oîi le 
Prince d*Orange fe rendit aufii ac- 
compagné des Députés de Hollande 
& de Xélande. Ons'aficmbla, & le 
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Comte de Schwarrzembourg fepor* 
tant au nom de l'Empereur fon Mai* 
trepouf Médiateur entrele Roi d'Ef- 
pagne & les Flamands , expofa fa 
comraiffion qu'il donna enfuite par 
écrit, & qu'il rendit publique. Elle 
contenoit en fubftance que S. M. I. 
ne voyoit qu'avec douleur les maux 
qui affligeaient la Flandre , & doht 
r Allemagne même étoit menacée $ 
que l'Empereur fouhaitoit qu'on prie 
des mefures juftes ôc efficaces pour 
rétablir l'union encre le Roi Çatho* 
\\cpt S^.ceux de fes Sujets qui s*é- 
toient fouftraits à fon obéiflance> 
que S. M. I. avoit dépêché quel- 
qu'un en Efpagne pour faire les mê- 
mes pourfuites auprès de Philippe IL 
Xe Prince d'Orange & les Dépu- 
tés répondirent qu'ils s'en tenoient 
à la Requête qu'on avoit préfentée 
l'année précédente au Sieur de Cham- 
pigny par le Chevalier de Ste Alde- 
gonde j qu'ils demandoient donc 
qu'avant toutes choies on fît fortit 
les troupes étrangères des Pays-Bas^ 
& qu'on tint une Afiemblée générale 
des Etats deJFlandre. Le Comte de 
Schwartzembourg obtint de Dom 
Louis de Requtfens qu'on s'afieoi* 
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hlcroic à Breda pour tâcher de con- 
clure certe importante affaire, lorf- 
qu*on fe fut afTemblé dans cette Vil- 
le^ un des Députés du Roi d^Efpa- 
gne déclara au nom de fon Maître 
que Sa Majeftc Catholique ne fouf- 
friroic jamais qu'on traitât d'étran- 
gers les Efpagnols qui croient fes 
Sujets > que les François, les Alle- 
mands, les Anglois, tous ceuxenfin 
qui fuivoit le Prince d*Orange mé- 
ritoient ce nom à plus jufte titre j 
que ce fcroit dégrader la Majcfté du 
Trône que de vouloir obliger un 
Roi à ne pouvoir faire la paix ou la 
guerre que de IVv'is de fes Sujets^ 
que Sa Majeflé Catholique ne pré- 
lendoit^ pourtant pas après la paix 
conclue- retenir les troupes Efpa- 
gnoles dans les Pays-Bas, à moins 
qu'cilen'y fût forcés par les circons- 
tances j qu'elle ne refuferoit pas mê- 
me de prendre Tavis & le confen- 
temcnt des Etats dans les affaires 
qui feroicnt de leur reflbrt, & que 
Tufage vouloir qu'on leur communi- 
quât \ mais qu'elle ne feroit jamais 
dépendre de leur décifion ce quiref- 
fortiflbit immédiatement de fon Tri- 
bunal ou de fon Confcil , duGou- 



ii6 Conjurations 6? Confpîratîons 
verneur Général des Pays-Bas qui la 
repréfcnte. ou du Confeil fuprême 
qu'elle a établi j qu'il falloir bien 
du temps avant que de pouvoir tenir 
une Aflembléc générale des Etats j 
que la chofe fouffroit même des dif- 
ficultés prcfque infurmontables j que 
par conféqutent la Hollande, la Zé- 
lande & les Villes Confédérées dé- 
voient défarmer ^ rentrer dans l'o- 
béi ffance, & fe réunir au relie de la 
Flandre > qu'après cela on fatisfcroit 
à toutes leurs demandes. 

Le même Député duRoi d'Efpà- 
gne propofa comme autant d'articles 
dont on conviendroit, que S. M. C 
promcttroit d'oublier tout le pafle 
depuis l'année if66 : qu'on reftituc- 
roit de bonne foi ce qui auroit été 
enlevé de part 8c d'autre , pourvu 
qu'il fût encore en nature 5 qu'on re- 
mettroit à S., M. outre les Villes^ 
Forts & Châteaux, Vaiflcaux 8c l'Ar- 
tillerie j que lesprifonniers8cfurtout 
le Comte de Boflu feroient relâchés 
fans rançon y qu'on rétabliroit' par- 
tout rejfercice de la Religion Catho- 
lique, tel qu'il étoit au temps de l'a- 
vénement de Philippe à la Couron- 
ne^ que ceux qui voudroient faire 
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profeffion de la nouvelle Uoftrinc 
auroienc permiffion pour cette fois 
feulement de fortir des Pays-Bas, 
& qu'on leur donneroit un certaia 
temps pour fe défaire de leurs bic ns> 
que S. M. promet toit d'obfervcr 
fidèlement ces conditions , & qu'on 
le contcnteroit de fa p^irole 3 que 
fi cependant on exigeoitdeplusgran** 
des aflurances 9 le Roi donneroit telles 
furetés qu'on demanderont , pourvu 
qu'elles fuffent raifonnables* 

Le Prince d'Orange & les autres 
Députés des Confédérés répondirent 
par un écrit à ces propofitions. Ils 
infiftoicnt principalement fur deux 
Chefs , fa voir fur l'cloignement des 
troupes étrangères , & fur la convo- 
cation d'une Aflcmblée générale (3^% 
Etais. A regard du premier chef, ils 
difoient : „ Nous reconnoiflbns les 
„ Efpagnols pour Sujets naturels de 
„ S. M. mais leur cruauté Se la haine 
„ qu'ils nous portent ne nous font pas 
,, moins connues. Ils en ont laiffés de 
„ funeftes marques àGand, à Tour- 
,, nai , à Anvers ^ à Malines , à Liere, 
„ àBofleduc,àDeventer,àUtrecht. 
,, LaNobleflre& le Peuple lie peuvent 
#> plus foufFrir leur domination. Silo» 
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9, Efpagnbls ont bien fervi leur Prin- 
I, ce 9 les Flamands ne leur cédenc 
„ point dececôçé-là. N'avons-nous 
.,, pas fignalé notre attacheipent en 
„ Afrique , en Italie & dans les der- 
5, nieres guerres de Flandre ? On ne 
,9 doit point regarder comme des 
^, troupes étrangères les. Allemands 
„ qui fervent dans notre Armée , 
,, puifque pluiieurs Provinces des 
„ Pays-B:is font regardées comme 
5, des Fief de l'Empire. ATégarddes 
I, François, des Anglois, des Ecof- 
), fois , la néceflité feule les a fait 
9, appeller en Flandre, &: on les en 
„ verra bientôt éloignés , quand les 
9, Efpagnols en feront fortis. 

Ils prpuvoient enfuite la néceflîté 
de convoquer les Etats- Généraux , & 
Tautoricéquiréfide dans cette AfTem- 
jblée. Ils rappelloient la mauvaife 
conduite des Efpagnols , & les com- 
plots fecrets qu'ils avoient formés de 
ruiner h Flandre. „Ce projet, ajou- 
9, toient-ils, eft devenu public par 
5, les lettres que Dom François d' A- 
^ lava écrivoit autrefois de France au 
9, Duc de Parme. Ces lettres ont été 
„ interceptées, & on a reconnu que 
4^. le delTein des Efpagnols étoit de fe 
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\^ défaire des principales têtes de 
9, Flandre ^ d'oter enfuite aux Fia* 
„ mands leurs privilèges, de Its ac- 
,, cab.er de nouveaux impôts & de 
^ réduire ces riches Pays à la der- 
,9 niere mifere. ,, Enfin ils fe défen* 
doient du crime. de rébellion donc 
x>n cherchoit à les noircir, proteftanc 
de leur obéiflance tant qu*ils n'au- 
roient point à craindre pour leur Re- 
ligion & pour leur liberté. Ils de* 
mandoient qu'on les raiTurât contre 
la crainte d'un joug tyrannique. Se 
d*un fort femblable à celui qu'a- 
voient éprouvé les Comtes d'Horn 
& d'Egmond. ,,Si on veut nous don- 
,, ner . des furetés , continuoient-ils , 
,, nous promettons de recevoir telles 
,,. conditions qu'on voudra nous pref- 
9, crire, de remettre à S. M. lesVil- 
jj les. Forts Se Châteaux que nous 
9, pofledons , Se que la néceffité feule 
,9 d'une Julie défenfe nous a fait re* 
9, chercher comme' autant d'afyles. 
,, Maisfi on refufe d'acquiefceràdes 
9, prétentions légitimes, nous pren- 
9, drons no» mefures & nous ne fui- 
,, vrons pas l'exemple des brebis de 
9, la fable, qui dans le traité qu'elles 
^9 firent avec les loups, eurent l'ini^ 
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5, prudence de leur livrer leurs chiens 
,, qui écoienc leurs gardiens & leurs 
,1 défenfeurs. 

Cet écrit en attira un autre de la 
part des Ëfpagtiols. Ils s'arrêtèrent 
furtout au trait de la fable qui mar^ 
quoit, diioient-ils, une défiance in^ 
îurieufe à Sa Majefté Catholique : 
venant enfuite à l'article de la Reli» 
gion, ils fe déclaroienr abfolument 
contre la liberté de confcience, pré- 
tendant que l'expérience avoit appris 
que fous prétexte de tenir des Prê- 
ches, des Confiftoires & des Syno- 
des , on ne s'aflèmbloit que pour ca« 
baler contre le Gouvernement. Ils 
foutenoient, que la Flandre neferoit 
paifible que quand on auroit banni 
toute doétrine étrangère, & les 
Mini (Ires qui l'enfeignoient. Les 
Confédérés demandèrent aux Dépu- 
tés delà Courd'Ëfpagnefîc'étoient- 
là tous leurs pouvoirs&la dernière 
réfolution de S. M. C. les Députés ré- 
pondirent qu'ils n'avoient point or- 
dre de faire d'autres propoûtions. 
On fc fépara fans rien conclure, 
& on ne parla plus de la paix jufqu'à 
raflèmblée de Gand qui fe tint l'aa- 
née fui vante, 

Los 
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Les Confédérés voulant, difoient- 
ils, que toute la Flandre fut témoii» 
de kurs bonnes intentions , & re- 
connut la faufleté des calomniesdont 
oncherchoità les noircir, publièrent 
pour leur juftification un long écrie 
dans lequel la Cour d'Erpagnc étoic 
fort mal traitée. Ils reprenoient Taf* 
faire dès fon origine , & faifoieoc 
voir que depuis la Requête préfentée 
au Sieur de Champigny, les Efpa- 
gnols avoient toujours agis de niau« 
vaife foi, qu^ils n'avoient rien moins 
fouhaité que la paix, que tout leur 
but avoit été de gagner du temps 
par des réponfes ambiguës & des 
délais afFcâés pour endormir les 
Confédérés & les accabler plus aifé- 
ment. Enfin ils demandoient qu^on 
nommât des nouveaux Députés non 
ftifpeâs pour traiter de la réunion , 
& qM'on en donnât avis au Prince 
d'Orange , avant qu'on reprit les 
armes. 

Les Efpagnols fe jufti fièrent par 
une longue réplique prenant le Ciel 
& la Terre à témoin de la facilité 
avec laquelle ils fe prétoient à tout, 
lans avoir jamais donné occafion i 
la rupture des Conférences , & ils 
Tme F. F 
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protcltojcnt que du momenc qu*oii 
auroit notifié aux Flamands les in- 
tentions du Roi , les- Confédérés fe- 
roient eux feuls refponfables des fui- 
tes , s*ils rçfufôient de comparoître 
pour achever Touvragc de la réu- 
nion. Ainfi finirent les Conférences 
de Breda , dont on attribua tout le 
mauvais fuccès aux Minières d'Ef- 
ragne. Elles fervircnt au contraire 
a gagner au Prince d'Orange la con- 
fiance de tous les Peuples Flamands 
en faveur de qui il perfifla toujours 
à demander la confirmation de leurs 
anciens Privilèges , l'éloignement des 
troupes étrangères, le rétabliflcment 
des Etats dans tous leurs droits , ÔC 
furiout la liberté de confcienc'e- 

En même temps Frédéric Furio Cé- 
riolano publia un modèle de Traité 
de pacification entre S. M. C. & les 
provinces Confédérées. Cet Ecrie 
conrenoit en fubilance que tous ceux 
qui ctoient bien intentionnés pour la 
paix dévoient fe mettre dans la dif- 
pofition de préférer le bien public à 
leurs avantages particuliers 5 que c'é- 
toit à cilx à relîéchir que la divî- 
fion entre' les Prmces Chrétiens & 
leurs^ujets entraîn</ic^avec la ruine 
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des Princes mêmes & des Peuples, 
celle d€la Religion & de TEtat j que 
les Pays-Bas étoient à la veille de fç 
voir expofés aux mêmes malheurs 
qui avoient défolé l'Afrique , la Pa- 
leftinc, l'Afie, la Grèce, & la Hou- 
grie^qu'il falloit par conféquent de 
parc & d'autre relâcher un peu de 
les droits & de fcs prétentions j que 
S. M. rétabliroit les Flamands dans 
fes bonnes grâces, dans tous leurs 
biens, titres & privilèges^ que les 
Confédérés de leur côté rentreroient 
dans robciflance , & rendroienc 
Phommagequiétoit dû au Roi^ que 
IcTraitéfcroit exécuté de bonnefoi 
de part &: d^autre j que fi on de-» 
mandoit des plus grandes furetésàia 
Coifr d^Efpagne , elle fe chargeroic 
fuivant Tancien ufagQ pratiqué du 
temps des Maures de faire figner le 
Traité par tous les Seigneurs d'Ef- 
pagne tant Eccléfîaftiquesque Sécu** 
îiers 'y qu'on engageroit les Princes 
Allemands à la même chofe 5 2c 
que quelques-unes même des prin- 
cipales Villes de Flandre figne* 
roient la garantie à certaines con- 
ditions. 

„ Trois chofes, difoit Cériolano, . 
F ' j 
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^^ ont été la fource de tous les trou- 
^ blés qui défolent la Flandre , la 
„ crainte deTlnquifition, les Ordon- 
5, nances pour rcxécution des Rc- 
5, glements qui ont étç faits au fu jet de 
5, la Religion, & rétabliflementdes 
5, nouveaux impôts, principalement 
5, celui du dixième denier. Par rap- 
y^ port àrrnquiûtion,elIen'eft point 
j, encore établie, & il n*en fera pas 
„ déformais queftion non plus que du 
„ Dixième. Pour ce qui ell des Or- 
„ donnancesdeSaMajefté, onpren- 
5, drade concert & du confentement 
„ des Etats des mefures qui paroî- 
„ tront les plus convenables pour en 
5, arrêter la rigueur. Ceux qui nes^en 
^^ accommoderont pas feront libres de 
„ rentrer dans le {ein derEglifeRo- 
„ maineou defuivre^ufagequis*ob- 
„ ferve tau fujet de la Religion dans 
„ toutes les Provinces de l'Empire. 
„ Ils aurons la liberté parconféquent 
,j d'abandonner les Pay^deTobéiflan- 
9, ce du Roi , fans que leurs bien en 
5, foufFrent, en forte qu'ils pourront 
„ les donner à ferme , en percevoir 
„ les fruits , ou les aliéner. 

„ Quoique les Troupes étrangères 
„ ne foient point à charge aux Pro- 
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^ vince*, cepen ::int cl c^ iciont h- 
^ ceor.cci & i'ortiroat d^ h F»2n Jrc fi 
„ onTtxigç abrolunjcnt,àc</njiri')ii 
^ qu'on J jnncra ajpuravant au Roi 
^ tci*c$^fl*ijrancev qu'iî exigera de ne 
^ ri.n tenter qji lo*t préju-î;ciab!cà 
^ ffsî .tcréts. i f.uicoaunenccf d'à* 
„ bord à craitcr de la réunion zvrc 
^, tc'aCc îu foumîflî'^n contrenib c, & 
„ q!C îe Pnncc u'Oringi: ccri%cà S. 
,, M* d'u.e fiçon rclptct iculcs. Ses 
^ lc.t:cs ne in:nqucroïâî pa> d'avan- 
^ cer beaucoup la ntg >Cîaîîon, fur-* 
„ cours'i fr.irîcs rr.é nc> avances uik 
^ d'wUX prciiicrs A.j.:*i(ir<-s de ia 
^ Cour d'Efpagnc. Suppofc qu'on 
^ goûte les propofidons que je viens 
^ de faire pour rétablir ia paix , je 
^ m'engage à me rendre auffi rôt à 
^ Madrid 5c à rapporter dans peu 
^ une réponfe favorable de S. M.C* 
^ avec des aflurances raifonnables au 
^ fujerdelaReligionSc dcTéloigne* 
^ ment dei croupes étrangères. 

Le Prince d'Orange repondit que 
toute la difficulté rouloit fur lesaHu- 
nnces que la Cour d*Efpagne pouvoic 
domier aux Provinces Confédérées ^ 
que celles qu*onpropofoit ne feroienc 
pa^ )Ugées aflez foiides par ua 

F iij 
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homme f^ge, puifque le Pape pour- 
roit aifcmcnt difpenfer &abioudrelcs 
Efpagnols de leur ferment, s'ils n'é- 
toient pas d'humeur de robferver j 
que ces furetés ne levoient donc pas 
les défiances, & que puifque ces pro- 
pofitions venoient trop tard ,' il 
croyoit devoir préférer une guerre 
ouverte , quoique douteufc dans Tévc- 
nement, à une paix ihceriainc qui Tcx- 
poferoit aux artifices à^ fcs ennemis. 
Après la rupture des Conférences^ 
les deux partis firent leurs prépa- 
ratifs pour la continuation de U 
guerre. Requefcns fit élever deux 
nouveaux Forts y Tun en Flandre à 
l'embouchure de l'Efcaut, rautrc 
proche de Bofleduc. Enfuite il don- 
na ordre au Baron d^Hierges d^atta- 
quer toutes les Places qui fcrvoient 
de barrière à la Province de Hol- 
lande , & de s'ouvrir par leur prife 
un paflage pour foire entrer une ar- 
mée. Le Baron fe mit en marche 
avec fes troupes , & alla affiéger la 
Ville de Buren. Cette Place qui étoit 
affez bien fortifiée ne fit pas une 
longue réfiftance. Peu de temps après ^ 
cette expédition j les Zilundois fur- 
prirent, 8c brûlèrent près de Rofen* 
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dal douz€ vaifTeaux de guerre tous 
neufs i ce qui fut une grande perce 
pour les Efpagaols. 

Dotn Louis de Requefens voulant 
s'ouvrir un pafTage aux Ifles dont les 
Confédérés avoient fait leurs Places 
d'armes fit d'abord attaquer Tlflc de 
Finart (îtuée au Nord du Brabunc. 
Cette entreprife réuflit fans avoir 
coûté beaucoup de peine aux Efpa* 
gnols, enfuite on afliégea la Ville 
de Bommel. Un François nommé 
Sre Marie commandoit dans cette 
Place, 5c fe difpofa à faire une bel- 
le défcnfe j lorfque la brèche fut ou- 
verte, on monta à raflaui". PendanC 
plus decinqguartsd*heure on fe bat- 
tit avec une égale animoficé, & il y 
eutbiendufang de répandu. Les Sol^ 
dats delà Garnîfon étoient fur labre* 
che en habits Sacerdotaux f car le 
Gouverneur avoit voulu qu'ils p^ruf- 
fent encet équipage pour braver les en- 
nemis. Une partie des AfSégésfailoic 
pleuvoir fur les Efpagnojs une grêle 
de pierres , les autres verdoient de la 
poix bouillante ou du plomb fondu, 
ou Tançoiént des feux d'^artifice 5 enfin 
la Garnifon fuccomba fous le nom- 
bre. Tous furent paflcs au fil de l'é- 

F iv 
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péc. On ne fit quartier à peifonne : 
les femmes fie les enfans même ne 
furent pas épargnés. 

hcs Efpagnols api es avoir aînfifac- 
cagé cette malheureufe VHle,fercn- 
dirent maîtres de Schoonboven dont 
le Gouverneur nommé la Garde étoit 
François.' Cette Place ne réfifta pas 
long-temps. lien fut de même de quel- 
ques autres Villes qui furent ana- 
quéespas les Efpagnols, de forte que 
les Confédérés te virentchafl'ésdepref- 
que tout k continent. li ne leur ref- 
toit plus que leurs Iflcs : Requefens 
fe mit en tête de les leur enlever j 
mais il s'agifToit de pénétrer dans le 
Pays, ôc cette entreprife paroilToit 
très-difficile. Ces différences Ifles 
dont les Confédérés étoicnt poflèf- 
feui-s, portent aujourd'hui le nom de 
2élande qui veut dire pays mariti- 
me. Elles fervent comme de lifie- 
res aux Provinces de Flandre , de 
Brabant , 6c de Hollande qui font 
dans le continent. On comptoit au- 
trefois quinze de ces Ifles (a ) i mais 



; ( 4 ) Walchcrc n cft la prcmî/rc Ôf la plus 
confidciable de ces Ifles. Ses Villes font Mid^ 
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quelques-unes ayant été englouties 
par la mer , celles qui font reliées 
ne fe (outiennent qu*à force de di^ 
gués contre ce terrible élément. 

La Zélande fervoit de retraite aux 
Confédérés depuis qu*iis avoicnt été 
chafles du continent. Requefcns ré* 
folut de leur enlever ce Pays. On 
conftruifit par fon ordre des galè- 
res & des battcaux propres à vo* 
gucr dans ces parages, 6c quand it 



dcibourg, Arntnuyden , la Vere & Fleflîa* 
gue. L'autre lâc eft celle de Schonwen qui 
a pour Capitale Zirikzée qui fut bârie par 
rEtnpereur Lochaire l'an 854. La mer a dé« 
truit plus de la moitié de Tliie de Zuidbeve^ 
land. Les flots en om (éparé Romerswale qui 
forme aujourd'hui une Ifle parfakc. Celle 
dcToien, donc la Capitale porte le nênre 
nom, n'eft féparée du Brabant que par u» 
petit bras de nier. Un iiropic courant la fé- 
parc d*une autre lile où Ton trouvé Annea* 
land & Marcensdiick. On troufc aufl> dan» 
le Zélande les Iflcs de Diiyirelande., de Goé* 
rée^ la Brille U Ificlmondc. Les Zélandois 
prêcendenc que la mer leur a englouti plu9 
de cent mille arpcns de cerrcin ^ mais elle 
leur eo a rendu auifi beaucoup d'autres que 
leur industrie a fu mettre i profit. Vtï ftuS 
coup dcmey peut leur donner piuûeuM lUe »^ 
9t ce qu'ils perdent d'un côté , iU le regain 
gnem dcrautrc,. 

E V 
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eut fait tous fes préparatifs , il fe 
mit en marche à la tête de fes 
troupes. Toute l'armée monta fur 
les galères Se entra dans (a) Philp* 
fland. Il fallut que les Ëfpagnols fe 
jettiiflcnt dans Teau pour arriver à 
terre. La flotte des Confédérés fai- 
Ibit un feu continuel ^ mais comme 
elle étoit trop éloignée, l'Artillerie 
ne pouvoit faire aucun mal. Tandis 
que l*avant-garde des Ëfpagnols paf- 
foit le gué , les Soldats de la flotte 
lançoient fur eux de tous cdtés dej 
grapins & des mains de fer attachées 
à des longues corde pour les accro- 
cher. Ne pouvant en venir àbout, ils 
fembloient du moins plaindre le fore 
de leurs ennemis. ^ Malheureux, di- 
5> foient-ils,oùalle2-vous? Viftimes 
3^ de Tambicion de vos Chefs, quel 
,^ aveuglement vous fait courir à la 
>., boucherie fans cfpoirôc fans défen- 
3- fc ? „ Mais ces difcours ne furent 
pas capables d*empêcber les croupes 
Efpagnoles de continuer leur mar- 
che au milieu de la mer. 
A peine eurent-elles mis pied & 



{a) C*eft une Ifle aue Tes flots de U mtt 
m cnfcYclit daat ks iabici» 
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terre qu'elles fe virent attaquées par 
les ennemis ) quoiqu'el'es fuflent en- 
core toutes mouillées & fatiguées 
de Tagitation des flots, elles ioutin- 
rent ce choc avec valeur, & repouf- 
fcrent les Confédérés- Ceux-ci fe rc- 
tirèrent diins Vianen. On fomma la 
Place de fe rendre. Sur le refus de la 
Garnifon , on détacha des troupes 
pour en fisiirc le Siège. La Ville ne 
tarda pas à fe rendre. Il fut queflion 
cnfuite d*<tifîéger Zirikzcl : trois 
hommes fortis de cette Ville vinrent 
fe rendre au camp des Efpagnol8,*fic 
promirent de leur livrer la Place Se 
la Flotte des Confédérés , pourvu que 
le Gouverneur des Pays-Bas leur aflu* 
râtquelquerecompenfe. Ils obtinrent 
permiflionde paflerfur laF ottepour 
traiter, diibient-iis , avec les Officiers 
quilacommandoient ) mais lorfqu'ils 
y furent, ilsconfeillerent aux Confé- 
dérés de rompre les Eclufes&d^inon- 
der tout le plat pays. Apres cette né- 
gociation , ils revinrent au camp , 
j>arlerent de la promtfTe qu'ils avoient 
faîte comme d'une affaire déjà con* 
cluë , & demandèrent encore quel* 
qo' temps pour gagner la Garnilbo. 
Ils robtinrem & rentrèrent dans I» 
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Place, Les Lfpagnolsnes'appe) curent 
que long- temps après qu'on lesavoit 
joué, Requefens ôc les principaux 
Officiers tinrent confeil pour voir 
quel parti on devoir prendre. On pro- 
pofa divers avis, 6c enfin on décida 
qu'il falloit d'abord s'emparer du 
Port de Bomepé. 

La Place étoit défendue par le 
*CapitaineLis François 9 vieux guer- 
rier qui avoir avec !ui environ cinq 
cents hommes de gArnifîon tant Fran- 
çois qu'Angloîs tfc Ecoffbis. Douze 
pièces de canon foudroyèrent la 
Ville pendant trois jours. Le Gou- 
verneur demanda a capituler : on 
lui répondit fiécement que les Af- 
ficgés étoient des rebelles qui n'a* 
voient pas plus de cœur que des 
poules^ & qu'on ne pouvoir leur 
accorder d'autre grâce que celle de 
fe jetter la tête la première dans 
leur folTé OiTrenoua cependant la. 
négociation \ pais pendant la confé- 
lence un. Officier Efpagnol ayant 
examiné la Piace & remarqué ua 
endroit foible y l'attaqua avec la Conv- 
pagnir. Sa témérité n'eut pas ua 
trureux fuccès. Il fut tué avec tren- 
te de k^ Soldats. ,» VoilsL donc k 
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^ féconde fois, die le Capitaine Lis 
,, aux Efpagnols, que vous violez 
,, votre parole : peut-on déformais 
„ compter fur vous ? Vous nous 
„ donnez par mépris le nom de pou- 
,, les, & vous venez de fentir à vos 
„ dépens ce que nous fommes : puif- 
3, qu*il ne peut y avoir de fureté à 
„ traiter avec vous , £c que vous 
„ nous forcez d*en venir aux der- 
„ nicres extrémités , nous allons 
„ nous y préparer. 

Le lendemain on donna l'aflaut. Les 
Ai&égeans furent repoufTés & per- 
dirent plus de deux cents hommes. (1 
yen eut plus detrois cents de blciTés^ 
& la plupart ne pouvant le retirer 
aflez vice, furent engloutie par les 
flots. Cet échec ne fervit qu'à animer 
davantage les Généraux Efpagnols* 
Ils ordonnèrent un alTaut général, & 
fê fervirent d'un ftratagéme qui leur 
réuflit.Les Vivandiers, Goujarts, Sc 
autres Valets de l'armée , eurent ordre 
de paroître en armes fur la (ligue,^ 
lorfqu'on feroit aux mains, &deDac» 
trc à i'Efpagnole. Ils décidèrent vé* 
ritablement de la viétoire. Car dés 

2ii*ils curent été appcr çus pnrlcs Af- 
égés> ceux-ci quis'imaginercnt ^ue 
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c'ctoicntdes nouvelles troupes, per- 
dirent courage après avoir bien com- 
battu pendant quatre heures. La Pla- 
ce fut prife d'aflaut & tout ce qui 
fe préfenta pafla au fil de l'épée. 

Après cette expédition, les Efpa- 
gnols retournèrent au Si<gedeZirik- 
2ce où ils ne comptoient pas trouver 
une longue réfiftance: mais ils furent 
trompés dans leur attente. On rom- 
pit les digues & tout le Pays fut inoi> 
dé. Les Efpagnols défefpérant de 
prendre la Ville par force , conver- 
tirent le Siège en blocus. Dom 
Louis de Requcfens partagea le 
commandement entre les principaux 
Officiers & s'en retourna à An- 
vers. Sur ces entrefaites , on en- 
voya un Ambafladeur à Londres 
pour prier la Reine Ëlifabeth de ne 
point accorder de retraite dans fea 
£:ats aux Flamands réfugiés. Cette 
Princefle fit Icntir qih'on ne pouvoit 
iàns inhumanité avoir égard à une 
pareille pricre. Cependant , comme 
elle craignoit de violer les Traites 
faits avec TEfpagne , elle chargea 
TAmbafladeur de rcpréfcntér au 
Commandant des Pays-Bas que c*é^ 
toit une injuilice criante de refbfcr 
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Un afyle à des gens qui ne chcr- 
choient qu'à mettre à couvert leur 
confciencc & leur liberté 5 qu'onde- 
voit fe fouvenir des malheurs qui 
en étoient arrivés cinq ans aupara- 
vant, lorfque le Duc d'Albe avolc 
fait la même demande au nom du 
Roi fon Maître > que le Comte delà 
Mark & plufieurs autres Seigneurs 
de Flandre avoient pris ce prétexte 
pour armer une flotte , s'emparer de 
la Brille , & exciter des troubles 
dans ces Provinces : qu'il étoit à 
craindre, fi on vouloit ufer de la 
même févérité envers les Flamands 
réfugiés en Angleterre , que le de- 
fefpoir ne leur fit encore prendre 
un femblable parti. Cependant la 
Reine voulant faire voir combien 
elle étoit difpofée à entretenir 
l^union entre les deux Couronnes ^ 
écrivit à tous les Gouverneurs des 
Cotes de ne recevoir dans les Ports 
du Royaume aucun des Réfugiés de 
Flandre, ni de ceux qui portoienc 
les armes contre le Roi d'Efpaene,. 
Les Confédérés délibéroient alors 
d^une grandç atFairedansl'Afiemblée 
des Etats. Ils fentoient bien qu'il n'y 
sivoit point de paix à attendre quà 
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des conditions honteules. Mais ib 
manquoienc d'argent pour continuer 
la guerre , ôc ils avoient peu de 
troupe. Le feul remède à tant de 
maux étoiC'de fe mettre fous lapro- 
teftion de quelque Prince vol fin 
aflez puKTant pour les foutenir. Les 
avis furent long-temps partagés fur 
le choix qu'on dévoie &ire. Les uns 
vou' oient qu'on s'adr eflat aux Prin- 
ces & aux Villes libres de l'Empire; 
d'autres inclinoient pour le Rai de 
France ; d'autres penchoient pour la 
Reine Elifabcth. Ce dernier parti 
l'emporta. La conformité desReli* 
gions, la bonté des Ports d'Angle- 
terre, la forme du Gouvernement, 
la puiifance d'EJifabeth i tels furent 
les motifs qui déterminèrent les 
Flamands à choifir la Reine d'An- 
gleterre préférablement à tous les 
Princes de l'Europe. En conféqucn- 
ce de cette détermination on en* 
voya des AmbafTadeurs à Londres 
pour terminer^ s'il étoit podiblc , une 
affaire de fi grande importance. 

Ëlifabeth s'excufa d'accepter le» 
offres des Flamands fur la crainte 
de fe brouiller arec l'ËTpagae^ & de 
donner de la ialouiîe à la France ^ âc 
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fur les grands frais aufquels cet ce 
guerre Tcngagcroit. La Reine ne re- 
jetca cependant pas abfolument la 
propoficion des Etats. £lle fit dire à 
Champigny qu*il étoit temps enfin 
qu'on prît des mefures juftes pour 
pacifier la Flandre avant que les Con- 
fédérés fuflent réduits au dernier dé* 
fefpoir ; ajoutant que fi le Roi d'Ef- 
pag:ie 6c Ton Confeil négligeoient 
de profiter de cet avis , ils ne trou- 
vaflcnt pas mauvais , fi pour fa pro- 
pre fureté elle prenoit la Hoilrnde 
& la Zclande fous fa protcftion, plu* 
tôt que de voir ces Provinces obli- 
gées de fc donner à la France tou- 
jours ennemie de l'Angleterre. Ce 
fut avec cette réponfe qu*Elilabetli 
congédia Champigny & les Députés 
des Etats. El e leur permit auûi de 
lever des troupes , & de faire des 
provifions dans le Royaume. Cette 
Pr^ceflc envoya en in ê me temp^ un 
Atnbafladeur à Madrid pour porter 
Philippe II. à la paix, & pour lui 
offrir fa médiation. 

La flotte que TEfpagne avoit équi- 
pées pour (crvir contre la Flandre , 
aborda en Angleterre. Elilabeth la 
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fit conduire à {a) Dunkerque où Ton 
débarqua les troupes & l'argent. Il 
s'éleva une furieufe tempête qui bri- 
fa entièrement cette flotte. La même 
chofe arriva encore dans la fuite. Il 
femblott que la fortune eût réfoiu 
de fe jouer toujours des forces ma* 
ritimes que TElpagne deftinoit con- 
tre les Pay«-Bas. 

Ce fut dans cts circonflances que 
les Etats , comme, s'ils euffent jouis 
d'une paix profonde, voulurent au 
milieu même de la guerre faire 
fleurir les beaux Arts & pourvoir à 
l'éducation de la jeunefle. Dans ce 
defein ils fondèrent l'Univerfité de 
Leyde 6c y attachèrent des grands 
revenus qu'ils tirèrent du Domaine 
Eccléfiaftique. Cette Univerfité de- 
vint fameuie par le grand nombre 
des Ecudians & des favans Hommes 
qui la compofoient. Elle égala bien- 
tôt la réputation des plus célèbres 
Académiesde l'Europe. 

Zirikzée étoit toujours inveftiej 
mais on trouva le moyen de faire en- 



* (4) Dunkerquc appartenoit encore alors 

aux Anglois. 
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trer des vivres dans la Ville malgré 
cous lés efforts des Efpagnols. Ce 
fut pendant le temps qu'on étoit oc- 
cupé à faire le Siège de cette Place 
importante que mourut Dom Louis 1 579 
de Requéfcns. Il avoit reçu de Phi- 
lippe IL un pouvoir par écrit de fc 
nommer un Succefleur en cas qu'il 
s'y vît forcé par les circonftances : 
mais fa maladie (ut fi violente , & fa 
mort fi précipitée qu'il ne put choi- 
fir pcrfonne pour remplir fa place. Le 
Confeil d'Etat s'empara de toute l'au- 
torité , jufqu'à ce que la Cour eût. 
nommé un nouveau Gouverneur, 

Les habitans de Zjrikzée après 
avoir fait une longue & vigoureufe 
réfiftance y étoient iur le point de fc 
rendre , lorfqu*un événement au* 
quel on ne s'attendoit pas, occafion* 
na en Flandre une nouvelle révolu* 
tien. La Cavalerie Efpagnole s'étoit 
révoltée feute de payement. Pour 
arrêter les courfes que ces mutins fai- 
foient dans les campagnes, Reque- 
fens avoit publié quelque temps avant 
fa mort un Elit par lequel il per- 
mettoit aux Payfans de prendre le$ 
armes & de répoufler la force par la 
force. L'Infanterie ne tarda pas àfui- 
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vre l'exemple de la Cavalerie. Cet 
événement fut comme lefignal d'une 
révolte générale, & on vit alors les 
Troupes Efpagnoles (e lier avec les 
Proteftans dont elles avoicnt aupara- 
vant juré la ruine. Le Comte de 
Mans^ld mit tout en ufages pour 
engager les Séditieux à rentrer dans 
le devoir. Prières , careflcs , mena- 
ces, tout fut employé. On leur re- 
prél'enta le danger & la honte auf- 
quels ils alloient expofer la Nation, 
9, Que vous fcrviront, leur dit Mans- 
„ feld, tant de travaux cfluyés, tant 
,, de gloire que vous avez acquifc , fi 
9) après toutes ces guerres heureufe- 
9, ment terminées, prêts à récueil- 
„ lir le fruit de vos viétoires, vous 
„ vous en fruftrez vous-mêmes par 
„ une fierté hors de faifon ? Peu de 
„ temps luffira pour inflruire lePrin- 
,, ce de ce qui fe pafie, Se pour fa- 
9, tisfaire aux promtfles qu'on vous 
), a faites. Ce court efpace doit-il 
„ donc vous coûter tant à attendre ? 
,, non, ce n'eft point une valeur 
5, fougueufe qui fait réufiîr lesgran* 
„ des entreprifes. Il n'y a que la 
„ conftance qui en vienne à bout. 
„ C'eft la vertu propre des Efpa- 
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\^ gnols. C*eft par-là qu'on les a vu 
„ pénétrer heureufement dans ces 
,, Royaumes (a) éloignés, inconnus 
,» à nos pères , lutter contre divers 
3, obftacles, Se contre les incommo* 
,9 dites d'pn climat étranger, Scs'af* 
), furer enfin la pofleflion d*un Pays 
9, où ils avoicnt été conduits parleur 
„ valeur. Tout cède d*abord à Tef- 
9, fort des autres Nations $ rien n*eft 
}, invincible à leurs armes : mais 
9) bientôt ce premier feu fe ralen- 
99 tit : elles perdent enfuite avec 
99 honte , âc fouvcnc après bien du 
99 fang répandu ce qu*elles avoient 
99 eu là gloire de conquérir. Qu'il 
99 me foit permis de le dire , (ans 
99 prétendre, ofFenfer des Peuples ja- 
99 loux y il ne faut pas aller bien 
99 loin pour en trouver des excm- 
99 pies. Souvenez-vous donc de vos 
99 viâoires , Se de la fidélité que 
99 vous avez jurée au meilleur de 
.99 tous les Maîtres. Ce ne font pas 
99 feulement fes intérêts , c'eft la 
99 caufe de Dieu que foutient votre 
99 Roi. Ne l'abandonnez pas dans 

(4) Il veut parler .de la Conquête du 
Mexique, 
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,5 une louable entreprile, & en voa- 
5, lant pourfuivre vos droits avec 
„ trop de vivacité, ne réduiiez pas 
5, au défefpoir des Peuples que la 
„ force ou le repentir commencent à 
9, ramener à leur devoir. Encore un 
., peu de confiance. Un inilant va 
,, vous rendre avec ufure ce que 
,) vous demandez fi juftement , & 
5, vous mériter de plus la gloire 
., d'avoir conquis &: pacifié la Ftan- 
3, drc. 

Ce difcours ne fit aucune imprcf- 
fion fur les efprits. Le foulévemenc 
devint général , ôc prefque tous les 
Peuples de )a Flandre eurent bientôt 
les armes à \à main. Les Séditieux le 
rendirent nvaîtresdc la Ville d'Alofl 
& en firent le Siège d*un Gouverne- 
ment Nlilitaire qu'ils y établirent de 
leur autorité. l*es Flamands crai- 
gnirent que cette fédition ne cachât 
2uclque complot contre leur liberté, 
îuillaume de Horn Gouverneur de 
Bruxelles, après avoir fait arrêter 
quelques membres du Confeil qu'on 
foupçonnoit d'être d'intelligence 
avec les Efpagnols, publia un Mani- 
fcilc dans lequel il avança que l'Ef- 
pagne avoit forme le projet d'exccr- 
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miner aNoblcflcdes Pays-Bas, pour 
exercer une cruelle tyrannie fur ces 
Provinces & y établir Tlnquifitiôn. 
Ce Manifefte étoit fuivi d'une pro- 
teftation par laquelle les Etats du 
Brabant déclaroienc qu'ils ne préten- 
doient préjudicier en rien aux droits 
delà Religion Catholique & du Roi I 
que la néccffité feule de s'oppofcr 
aux injuftes defleins des Efpagnols 
les avoit forcés de prendre les armes i 
qu'ils feroienc toujours difpofés à 
rendre TobéilTance qui étoit due au 
Souverain , des qu'on ceflcroit d'at- 
tenter à leur liberté. 

Les Etats du Brabant, de la Flan* 
dre, du Haynaut , Se de TArtois fe 
liguèrent enfemble & renouvelle- 
rcnt l'arrêt de profcription porté 
contre les Efpagnols & leurs Parti- 
fans. Le Cierge même entra dans 
cette ligue. Se ne craignit pas de 
confondre fes intérêts avec ceux 
des nouveaux Seâaires % tout le 
monde étoit perfuadé que fi on 
pouvoit une fois fecouer le joug 
de l'Efpagne, il ne feroit pas diffi- 
cile entre Concitoyens d'accorder 
les difputes de Religion. Ceux des 
Efpagnols qui étoient demeurés fidé^ 
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les au Roi voulurent réprimer les 
Séditieux j -mais il n'étoit pas facile 
de réduire des hommes qui combat- 
toient pour îeur liberté. Les Etats 
oflFrircnt de nouveau à la Reine d^ An- 
gleterre de prendre les Pays-Bas fous 
in prôteftionj & comme il yavoit 
à craindre qu'ElifabetJi refusât d'y 
confcntir, on fonda le Duc {a) d'A- 
lençon, & on eut tout lieu de croire 
que ce jeune Prince accepteroit vo- 
lontiers le parti qu'on lui propofoit* 
Alfonfe de Vargas ayant rallié au- 
tour de lui la Cavalerie difperfée 
dans les environs de Bruxelles , (ê 
difpofa à marcher contre les Sédi- 
tieux d'Aloft. II trouva leur armée 
entre Louvain & Tillcmont. On 
combattit , Se les rebelles furent 
vaincus. La plupart des Etudians de^ 
Louvain qui étoient fortisde la Ville* 
pour êtie fpcftateurs du combat% 
ayant eu l'imprudence de s'avancer 
un peu trop , furent rnaflacrés par 
les Efpagnols. Cette viâoire ne fut 
pas capable de réduire les Séditieux. 



(a) Frcre de Henri III. qui rcgnoîc alors 
en France. 

, Ils 
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Ils déclarèrent qu*ils ne ferviroienc 
point pour TElpagne qu'on ne les 
eût payés. Comme il étoitimpoffiblc 
aux Généraux Efpagnols de rien ea« 
treprendre faute de troupes, ils pri« 
rent le parti de repalTer rËfcaut&de 
rentrer dans le Brabant. Ils en parti- 
rent bientôt pour enlever Maftricht 
aux révoltés. Cette entreprifc leur 
réuf&t, & répandit la teneur du nom 
Efpagnol dans toute la Flandre. 

Les vainqueurs prirent enfuite la 
route d'Anvers dans le deflein de 
s'emparer de cette Ville opulente 8c 
de s'y enrichir par le pillage. Les Ha. 
bitans fe défendirent avec cou- 
rage. Mais ils furent contraints enfin 
de céder à la fupériorité des enne- 
mis. On paiTa au fil de l'épée plu- 
fieurs des principaux Bourgeois. La 
nuit empêcha les Efpagnols de con- 
tinuer le carnage. Ils laifierent repo- 
fer leur fureur jufqu*au lendemain. 
Des que le jour parution égor- 
gea avec la dernière inhumanité 
tout ce qui fe trouva de Soldats 
Flamands & François. A près cela , les 
Efpagnols ne pcnferent plus qu'à fa- 
tisfaire leur avarice i le pillage dura 
trois jours 3 onues'amufani auxmcu* 

TQfneF. G 
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blés ni aux marchandifes. L'argent 
fcul fut Tobjet des recherches , êc 
pour en tirer de ceux qui n'enavoient 
point , ou pour découirrir celui qu'on 
avoit caché , il n'y eut fortesde tour- 
ments qu'on ne mit en ufage. Les fem- 
mes furent fufpendues en l'air toutes 
hues, ayant aux pieds des pierres d'un 
poids immenfe, les hommes attachés 
(Bc étendus contre le plancher, aban- 
donnés àla douleur &: à la faim, éprou- 
vant tout ce que la brutalité peut 
imaginer de plus honteux & de plus 
cruel 3 il n'y avoit pas jufqu'aux enfans 
qu'on mettoit à la torture fous les 
ytwK de ceux qui leurs avoient donnés 
le jour, & qu'on faifoit expirer dans 
les fupplices. On prétend que les Es- 
pagnols tirèrent d'Anvers par ces 
moyens barbares jufqu'à .deux mil- 
lions d'écus d'or, fans y comprendre 
les pierreries & les bijoux précie«x. 
Le feu qu'on mit en diflFérens quartici s 
de la Ville caufa encore plus de dom- 
mage) des édifices immcnles & magni- 
fiques furent confumés par les âam- 
mes. C'étoit un fpeélacle bien trille 
de voir toute cette grande Ville en 
feu , & les Bourgeois furpris dans leurs 
mai(bns , obligés de fe jetter par les 



Jcs Flamands contre TEfpagne. 147 
fenêtres pour éviter la fureur des flam- 
mes répandues de toutes parts. L*hon« 
neur des femmes courue peu de rif> 
que avec des hommes que l^amourdit 
butin rendoit peu fenfibles à touco 
autre forte de plaifir. 

Après le pillage d* Anvers, on vit 
^nslagrande place de cette ViUe des 
tables de jeu drefl*ées, 8c de fîmplei 
Soldats y perdre en un feul jour juC* 
qu'à dix mille écusd'or. Les plus (a- 
gcs croyant qu*il n*y avoit pas de 
iureté pour eux à emporter leur 
proye hors de la Ville, firent faire 
des gardes d^épées & des poignards, 
des cafques Se cuirafles d'or maflit 
qu'on couvroit de fandaraque, afin 
qu'on ne pût les diftinguer à la cou- 
leur, mais les Orfèvres mélerenç 
adroitement avec l'or une moitié 
d'airain & de cuivre , fie reprirent 
ainfî fur leurs voleurs une partie de 
ce qu'on leur avoit enlevé* Les ha« 
bitans d'Anvers ne fe concentereiiC 
pas d'employer de pareils artifice! 
contre leurs Tyrans. Tandî$ que let 
Efpagnols fatigués de leur expédition 
étoient plongés dans un profond 
foinmeil,on les égorgea dans leurs 
lits, & on jetta parles fenêiresJeurs 
G Vi 
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cadavres qui fe trouvèrent confondus 
avec ceux des habitans. C'eft ainfi 
que la Flandre étoit depuis quelques 
années un affreux théâtre ou s'exé- 
cutoient les plus fanglantes tragé« 
dics. 

Dom Juan d'Autriche, fils naturel 
deCharles-Quintjvenoit d'être nom» 
mé Gouverneur des Pays-Bas. Auffi- 
tôt qu'il fut arrivé à Bruxelles, il 
écrivit aux Etats pour notifier fort 
arrivée. ,, Je fuis venu , leur mandoit- 
,, il, dans le deflein de rétablir la 
„ tranquillité, de réprimer l'inlolen- 
3, ce des troupes étrangères , & de 
„ rendre à ces Provinces leurs immu- 
5, nités & leurs privilèges. En même 
temps il envoya ordre aux Généraux 
des troup€S E(pagnoIes de fufpendre 
tout aûe d'hoftilité. Ces lettres ne 
firent point changer de réfolution 
aux Etats. Aigris plus que jamais 
par la manière dont on avoit traité 
la Ville d'Anvers, ils fongerent à fe 
rendre maîtres de la Citadelle de 
Gand , & reprirent en même temps 
les Conférences commencées à Bre- 
da l'année précédente. 

Les Etats , le Clergé & la Noblef- 
fe envoyèrent leurs Députés"^ &; après 
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bien de$ conceftatipns, on convint 
qu'on coDimenceroic par oublier 
tout le pa(ré 5 qu'il y auroit défor* 
mais une paix (ollde & une amitié 
confiante entre les Etats des différent 
tes Provinces j qu'on rcuniroit toutes 
les forces des Pays-Bas pour chafler 
de la Flandre les Ë(pagnob & tou- 
tes les troupes étrangères s qu'on 
tiendroit une Aflemblée àcs Etats- 
Généraux où Ton régleroit tout ce 
qui avoit rapport au Gouvernement 
& à la Religion 5 qu*on continucroit 
au Prince d'Orange la charge d'A- 
miral avec le Gouvernement de Hpji* 
lande & de Zélande : que tous \t% 
monuments érigés à la honte du nom 
Flamand feroient renverfés & dé- 
truits. Tels furent les principaux ar- 
ticles de la Pacification de Gand t]ui 
fut publiée dans le camp du Roi d'Ef- 
pagne. On continua enfuite à preOer 
le fîege de la Citadelle. Comme la 
Garnifon manquoit de vivres & de 
poudre , & qu'il n'y avoit point de 
(ccours à efpérer , le Gouverneur fe 
rendit après avoir fait une capitu- 
lation honorable : Les Etats fe ren- 
dirent maîtres auiJî de Tcnreraonde 9 
de Cambrai Se de la Citadelle de 
Valenciennes. G iij 
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Ccmme les Efpagnols par la prilc 
d*Anvcrs 5armÎ€nt le commerce de 
TEicaut , les Etats firent ouvrir les 
digues de Borcht, dérournerent par- 
là le cours de la rivière , & ouvri* 
rent un chemin aux habitans de Bru- 
xelles & de Malines pour palFer en JLz^ 
lande. Il ne reftoit plus aux Efpagnols 
que la Frife & les Provinces voifines 
de TAllemagne. Cétoit une clef 
qu'ils ^voient pour refttrer dans les 
Pays-Bas à la première occafionj auffi^ 
les Etats comprirent toute la néceffi- 
té de kur enlever cette rcffburce, 8r 
ils curent le bonheur de réufEr. 

Ôp^J^"^ Dom Juan d\^utriche eût 
déclaré en arrivant en Flandre quMl 
n*avoit que des defleîns p^ifiques^ 
cependant on fe défia toujours d*ua 
Prince élevé en Efpagne^ Se qui fa- 
voit auflî bien employer Tartificc 

Îue la valeur contre fes ennemis. 
)*ailleurs , le Prince d'Orange avertit 
les Flamands d*ufer de toutes les pré- 
cautions poffiblesavec Dom Juan qui 
commençoit à marcher fur les tra- 
ces de fes prcdcceflcurs y de ne ja- 
mais fe défaifir de Tautorité qu*ils 
avoient en main , ôc de ne faire au«. 
feUQ traité avec le Prince que préo.^ 



des Flamands contre TEfpagne. Ift 
lablemcnt les troupes Efpagnoles fic 
étrangeresne fuflent forties des Pays- 
Bas. Il ex hortois enfuite les Flamands 
à prendre des mefurcs .pour la con* 
fervation de leurs droits, privilèges 
& libertés, qui dévoient leur être 
plus chers que leur propre vie, & 
qu'ils étoient obligés de défendre 
jufqu'au dernier foupir. 

M 3i Dom Jlîân , Si6iita.l-u, eit 
7, bien intentionné pour vous, il 
„ n'cft pas néceflairc qu'il vienne ac- 
^j compagne de tant de troupe : de 
„ pareilles précautions font un ligne 
„ évident qu'il cache de mauvais 
„ defleins. Tenez-vous donc fur vos 
„ gardes : il ne s'agit plus ni d'hoh- 
„ neur ni de devoir : ce font autant 
„ de vains noms dont on éblouit ie 
„ Peuple 5 fouvcnez-vous toujours 
„ que vos compatriotes font devc- 
„ nus à.Maftricht & à Anvers, les 
„ triftes viâimes de la cruauté & 
„ delà perfidie. Au relie, vous ne 
„ devez point craindre ni la colère 
„ ni l'indignation delà Conrd'Efpa- 
„ gne. Si après les indignes traite- 
„ ments que vous avez efluyés , vous 
», veniez à facrifier vos fiiccès, on» 
^ attribueroicce ménagement à voir 

G Vf 
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„ trefoiblefle, plutôt qu'à votre ref^ 
9, peâ: pour la perfonne du Roi. Je 
9, connois le caraétere des Souverains. 
,5 Ils ne perdent jamais le fouvenirdes 
5, outrages qu'ils croient avoir reçus 
„ de leurs Sujets. S'ils diffimulcnt 
„ quelquefois leur reffcnti ment , c'eft 
5, qu'ils ne peuvent pour lors fatisfairc 
^, leur vengeance. Tous ceux qui font 
„ revêtus de l'autorité fuprêmc, ne 
yy craignent rien tant que d'être foup- 
55 çonnés de foiblcfle > auffi , lorfqu'ils 
„ font obligés defufpendre les châ- 
5, timems, ilsnefongent jour & nuit 
-55 qu'à trouver une occafion favora- 
5, blc de faire éclater leur colère. „ 
Ces confeils achevèrent d'indif- 
pofcr les cfprits contre k Cour d'Ef- 
pagnc : ils envoyèrent demander du 
lecours en France & en Angleterre, 
tandis que le Prince d'Orange levoit 
lui-même des troupes en Allemagne. 
La crainte qu'eut Elifabeth devoir 
les Flamands fejetter entre les bras 
de la France, fi elle venoit à les aban- 
donner, détermina cette Princefle à 
leur prêter quarante mille écus d'or 
elle leurs en promit encore d'avan* 
tage pour la fuite , en les exhortant 
de demeurer fidèles à leurSouveraiii^ 



ies Flamands contre PEfpagne. i f j 
& tâchant de leurs pcrluadcr que les 
Efpagnolsferoientdans peu rappcilés 
des Pays-Bas. Cette habiie Princefle 
fit jouer tous les reiTorts de (a Politi- 
que pour empêcher les François de 
s'établir dans la Flandre. 

Dom Juan d'Autriche voyant qu'il 
n'étoit pas en état de tenir tête au 
parti des Confédérés, changea tout« 
à-coup de perfonnage. Ce Prince na- 
turellement fier & hautain 9 devenu 
touc-à-coup traitable & populaire ^ 
déclara qu'il ne vouloit plus défor- 
mais agir que par le con(êil des Fla- 
mands. Conduite qui parut d'autant 
plus iufpefte aux perfonnes judi- 
cieuiês , que ce jeune Prince n'étoit 
pas homme à felaifler conduire, quoi- 
qu'il ne fut pas trop capable cle gou* 
verner par lui-même. Aufiî, le compa- 
roit-on à une lampe fans lumière. II 
fit avec les Etats un traité qui con- 
firmoit la Paci ficat ion de Gand, & par 
lequel on reflerroit dans des bornes 
tres-étroites l'autorité du Gouver* 
sieur des Pays-Bas. Après la conclu* 
fioa de, ce traité, contre lequel le 
Prince d'Qrange fîtfesproteftatîonsy 
les Efpagnols furent congédiés, 2c 
cmporierent les dépouilles des mal- 

G V 



1 f4 Conjurations G? Confpîratms^ . 
heureux Flamands. Ils prirent la route 
d'Italie, tous fiers d'avoir pillé &ra'- 
Vagé la Flandre 

Le traité qu'on vcnoit de conclure 
ne rendit pas. la paix aux Pays-Bas. 
Dom Juan qui vouloit être auffi ab- 
folu que l'avoient été fes prédécef- 
feurs y ne tarda pas à fe brouiller^ 
avec les Confédérés. Il chercha à rc* 
houveller la guerre >. mais comme de- 
puis le départ des Efpagnols,.il n'é- 
toit refté en Flandre que les troupes. 
Allemandes qu'on- n'avoit pu ren- 
voyer faute de payement , Dom Juan-, 
fentit bien qu'il lui fcroitimpofïîble de 
rien entreprendre avec un fi foible* 
fecours. Il demanda au Roi d'Efpa- 
gnequ!on lui fournît les. moyens de 
réduire les Flamands* Philippe qui; 
avoit lieu de craindre que fon frerc* 
dont il connoifibit l'ambition. , ne- 
fongçât à fe faire une Souveraineté 
en Flandre,, n'eut garde de le met- 
tre en état d'exécuter fes defieins :: 
cela n'empêcha pas Dom Juan de 
pourfuivre fes ambitieux projets y, 
i\ entreprit de fe rendre maître de 
plufieursf ( a ) Placés importantes :: 

(4 j OtU Citadelle d'Anvers ^ . de Bc^gçpi 



i€S Flamands evnffe VEfpagne. rff 
fDais comme le fuccès écoit douteux,. 
& qu'il appréhendoit que fî Tes dcfleins 
venoienc à éclater 9 les £tats ne lui 
ffTenc un mauvais parti , il fortic de 
Bruxelles Se pafla à Malines fous pré-* 
texte de vouloir traiter avec les Al- 
lemands pour leur fortie des Pays- 
Bas. Ne fe trouvant pas encore aflez- 
éloigné , il fe rendit fur les Fron» 
tieres de \% Flandre fous prétexte ^ 
de recevoir la Reine {à) Marguerite 
quialIoitauxeauxdeSpa. Le Prince ^^ 
en paflànc par le Haynaut ,. fit fur la 
Ville de Mons une tentative qui ne* 
véuflit pas. Il rabattit fur Charlemonr 
dont il (e rendit maître, & furpiic 
auffi la Citadelle de Namur. 

Dom Juan pour juftifier dte pa-^ 
feilles encreprifesy publia qu'on avoic 
voulu l'enlever, lorfqu'il étoit à Ma- 
lines , & le conduire en Zélande s iV 
ajouta qu'il ne s'étoit emparé dequel-^ 
qjLie^s Villes que pour mettre fa per* 



Mom ^ de Breda , de Boilduc , de Tolen j àc 
Devemcr, de Campen^ de Rurcinonde^ de^ 
Tcnremonde* 

{a) C'cioit la- fcmnic de Henri IV. Roi di^ 
lîrance , qui fi'àtoii pour lors que ^ov doP 
Kfl?awci. 

<&VJJ 
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fonne en fureté. Les Etats députèrent 
au Prince pour le prier d'efFacer de 
fbn efprit des foupçons qui étoient 
fans fondement', £c pour l'engager à 
revenir à Bruxelles^ Dom Juan qui 
fe crpyoit déjà maître d'Anvers, oà il 
avoit des intelligences ^ (^ mocqua des 
propofîtions que lui firent les Dépu- 
tés des Etats, leurs dit en^ plaifantant 
qu'ils n*auroient bientôt plus befoin 
de Meflagers > qu'il iroit lui-même 
en perfonne traiter avec eux, 8e 
qu'il aurait enfin dans le Brab^nt une 
place, où il pourroit être tn fureté. 
Oa eut ibin de le prévenir. Les Alle- 
fiiaiKis qui pouvoiént feuls favorifer 
fcs deflèins , étoient en marche pour 
fe rendre à Anvers. On alla au-devant 
d'eux , & on les rahHa en pièces fans 
autie formalité. Les autres troupes 
Allemandes qui étoient dans la. Vil- 
le demandèrent fatii)f lâion & mena* 
cerent de renouveller les horueurs 
du dernier pillage. Les Bourgeois fc 
croyoient déjà perdus fans rcflourcc,, 
lorfquc tout-à-coup on vit paraître 
quatre vaiffeaux que le Prince d'O- 
range envoyoit au fecours de la Vil** 
k. A peine eurent- ib tiré quelques 
coups de canon, ^ue la terreur feré^ 
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^^ Flamands contre rEfpagne. if? 
pandit parmi les Allemands. Moins 
occupes du foin de fe battre que de 
celui de fc feuver, ils fortircnt c» 
foule , & fans s*a:mufer à dcoia^idcr 
le payement dt ce qui leur étoit du , 
Hs ne penferent qu'à mettre kur vie 
à couvert par une fuite hontcufcv 
Ils ne k donnèrent pas mdmc le 
temps d-emporter leur bagage, & fe 
retirèrent à Breda& à Berghe. 

Les Confédérés s^cmparcrent en- 
faite de phifieurs Places voifînes, & 
écrivirent auRoid'Efpagnc quec'é* 
toit à Dom Juan quHl falloit impup 
ter le renouvellement de la guerre 5, 
qu'au lieu de travailler à faire for* 
tir les Allemands des Pays-Bas , il 
les avoit engagés lui-mêtne à y rcf- 
ter, & les avoit follicité à fe ren» 
dre maîtres d'Anvers % qu*il avoit 
pris le prétexte d'une conjuratioii 
imaginaire pour s'emparer de plu- 
fieurs Places, & pour replonger la^ 
Flandre en de nouveaux troubles ^ 
ils fupplioient Su M^jefté d'ordonner 
à Dom Juan de le eonformer eit 
tout à la Pacification de Gand qut 
avoit été ratifiée par Sa Majel^ mê- 
me, & de ménager ks intérêts & 
fes Privilèges de& Flamands &s Su^ 



ifS Conjurations & Confpïratknf 
jets fidèles. Les Confédérés recon* 
noiflbient toujours Philippe II. pour 
kur Souverain, & ne fe regardoient 
point comme àts rebelles , quoi* 
quUIs euflènt pris les armes pour 
s'oppofer aux entreprifes de la Cour 
d'Ëfpagne. 

Dom Juan futinftruit de ce qu'oa^ 
ayoit écrit au Roi , & vit avec dou- 
kur tous fes projets s'évanouir enun- 
inftant ^ pour fe reconcilier avecle»- 
ËtatSy.il fit des propofîtions oui ne 
furent pas acceptées* Les Confédérés- 
lui enlevèrent Breda & JBoflduc y d*oUf 
ils chaflerent toutes les troupes Alk- 
mandes, Après cette expédition , le 
Prince d'Orangç pafla à Anvers , où il 
&t reçu avec un applaudiflementgé-^ 
nérah II fe rendit eniuitc à Br uxelle» 
te y entra comme en triomphe. Il 
D'y rcfta que quelques jours , & repar- 
tit pour Anvers,, où du contentement 
unanime de tous ks Bourgeois , iK 
fut proclamé Gouverneur de la Ville 
&: du Brabant. Cette démarche cxcita'^ 
la jaloufie des autres Seigneurs qui ap^ 
préhendèrent que ce Prince ne voulue 
fe frayer un chemin au Gouverne-^ 
ment général des Pays-Bas, La fïp- 
blcile Flamande tint confeil^Scilfuc: 



ék^ Flimandi contre rEfpaffm* VX9 
décidé qu'il falloit confier le cotn^ 
mandement de toutes les Provinces à^ 
Bn homme qui fécondât les vues des» 
Confédérés.- On jetta les yeux fur 
l'Archiduc Mathias, frerederEmpe*» 
ficur Rodolphe Ji. & on le follicitx^ 
depaflèr en Flandre. Il fe rendit ausc 
iûftances des Seigneurs Flamands, & 
^înt pour prendre poiTcffion de la^ 
place qu'ont, lui offrit. 

Le Prince d'Orange & les EtatSi 
ihrenc extrêmement piqués de ce- 
^'onavoit fait une pareille démâr^ 
che (ans les confulter. Comme il y^ 
avoit beaucoup dé Proteftans en^ 
Flandre^ le Prince d'Ok*ange fcntic 
bien qjLi'il ne pouvoir y avoir d'unioot 
durable entre des gens qui penfoient 
fi différemment fur la Religion, &iL 
prévit que cette diverfîté^ de fenti*^ 
ments pourroit avoir des fuites fâ^ 
eheufes. Cependant H dîifimuia avec- 
prudence TàfFront qu'on venoit de 
U^î faire,. 8c il confeilla^ lui- même de. 
députer à. l'Archiduc ,.&de l'inviter 
à venir prendre les rênes du Gouver- 
nement. Les Bourgeois de Gand ex^ 
eités fous main fe (buleverent contre 
les Seigneurs qui avoient appell é i 'A r*- 
chiduc*. CeluifCi reconnue bientàt 
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qu'il n*y avoit que le Prince d'Oran* 
ge qui nit véritablement maître dans 
la Flandre. Il auroit bien voulu forcir 
du mauvais pas où on l'avoit enga« 
gé^ mais il fe vit contraint d'accep* 
ter un Gouvernement qui ne lui don- 
noit prefque aucun pouvoir, ÔC de fe 
déclarer pour le parti des Etats. Il (e 
rendit à Anvers , où les habitans lui 
firent une entrée magnifique. Enfuite 
après l'avoir proclamé Gouverneur 
des Pciys*Ba$, en attendant que Sa 
Majefté Catholique en eut autrement 
ordonné du confentement des Etats- 
Généraux, ils ratifièrent la Pacifica* 
tion de Gand , s'engagèrent récipro- 
quement tant Proteftans que Catho- 
liques à (e foutenîr mutuellement^ 
8c jurèrent de ne jamais pei^mettre 
qu'on vexât ou qu'on inquiétât ni 
les uns ni les autres, & qu'on fit la 
moindre brèche à leurs libertés 8c 
privilèges. On déclara Dom Juan 
perturbateur du repos public, & on 
citafcs partifans à comparoître danî 
^la quinzaine, faute de quoi ils (e* 
rotent regardés comme profcrita 8c 
ennemis de la patrie. 

Après avoir pris ces mefures^ks 
Etats pafierent avec Eliiabcth ua 



des Flamands contre TE fpagne. \6t 
traité par lequel on convint que Sa 
Majefté Britannique permettoit aux 
Flamands d'emprunter à Londres 
cent mille livres fterling, à condition 

Su'on rembourferoic cette fomme 
ans un an, & que la Reine nom- 
mcroit telle Ville de Flandre qu'elle 
vouJroit pour fêrvirde caution} que ' 
Sa Ma)efté foumiroit (nille chevaux 
& cinq mille hommes d'Infanterie 
qui feroient entretenus par les Con* 
fédérés ^ que le Commandant de ct% 
troupes auroit féance dans les Etats» 
& qu'on ne prendroit aucune réfo-* 
lution concernant la paix ou laguer^ 
rc fans le confulter j que les Fla- 
mands ne pourroient contraéker au- 
cune alliance que du confentement 
de la Reine, qui auroit la libertéd'y 
entrer, fi elle le jugeoit à propos i 
qu'au cas que Sa Majefté mît une 
Flotte en mer , iU feroient obligés 
de lui fournir onze Vaiflcaux bien 
équipés , dont le moindre ne feroic 
pas au-defTous de quarante tonneaux^ 
quecesVaifleauxobéiroientà TAmi- 
rai Anglois , & feroient entretenus^ 
aux dépens de la Reine i enfin qu'ils 
n'accordcroicnr point de retraite aux 
Rebelles d'Angleterre, & que fi le» 
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Flamands traitoient avec la Cour 
d'Efpagne, ils feroient en forte que 
S. M. B.fûtlamaîtrcflcdc faire con- 
firmer ces articles en entier, ou du 
moins en partie. 

Ëlifabeth qui prévit bien qu'on lui 
feroit un crime de favorifer des Rebçl-. 
les. fiç partir furie champ pour l*Er- 
pagne un AmbafTadeur qui étoit char- 
' gé de juftifîer auprès de Philippe la 
conduite de la Reine* Cet AmbafTa* 
deur repréfenta à S. M. C. qu'£li(a« 
beth ne s*étoit déclarée en faveur des 
Flamands que pour ménager le&inté- 
rets de TEfpagne^ que cette Princefle 
avoit fouvent averti le RoiSc fes Mi* 
niftres^, &le Duc d'AIbe d'avoir plus 
de douceur pour un Peuple libre, 8c 
de ne le pas mettre danslanéceflitéde 
manquer à fon devoir ^ que la liberté 
étoit Tobjet des vœux de tous les 
hommes, & qu'elle étoit fur-tout defî- 
rable en matière de Religion, puifque 
la foi ne s'infinue point par la force , 8c 
que le joug le plus infupportable tfk 
celui qu'on veut impofer aux conf- 
ciences ^ que la Reine d'Angleterre 
avoit tout mis en ufage auprès da 
Prince d'Orange & des autres Réfor- 
ifxés de Flandre pour les engager à 
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mettre bas les armes, à chercher la paix 
& à rendre à S. M. C. Tobéiflancc 
qui lui étoic due > qu'elle ne difcon- 
vcnoit point de les avoir affiliés d'ar» 
gent & de Soldats^ mais qu'elle n'a- 
voit point en vue de fàyorifer la ré- 
volte) que tout Ton but étoitdedon*-. 
ner le temps au Roi Sc.àtcs Minières 
de connoitre leurs vérit^ibles intérêts ^ 
de fe relâcher de leur première févéri- 
té, & de prendre les voyes convena* 
blés pour appai&r ces troubles! que 
la Reine avoit cherché auffi à empé* 
cher que ïe défcfpoîr ne fit prendre 
aux Flamands des réfolutions qui ne 
pouvoient manquer de leur être fùnef* 
les , en allant rc jettcr entre les bras 
de quelque Prince étranger j qu'après 
avoir averti plufieurs fois S. M. C. 
des defleins qu'ils formoient pour ce- 
la , la Reine avoit jugé qucfon devoir 
& fa propre fureté exigeoient qu'elle 
arrêtât fur le bord du précipice des 
gens que le défefpoir v alloit ploa'- 
gcr , 8c qu'elle veillât à la conferva* 
tion d'un Peuple malheureux , puiP. 
que ceux qui y étoient le plus inté- 
rcfféss'en mettoient fi peu en peine, 
L'Âmbafiadeur ajouta qu'on avoit. 
'intercepte des lettres de DomXu«fc 
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qui faifoicnt foi des fourdes pratî-* 
qucs par lefquelles les Efpagnols de 
concert avec la Reine d'EcofTe , 
cherchoient à troubler (es . Etats ^ 
comme fi leur deflein étoit non-feu- 
ïement d'anéantir la Flandre , râais 
d'envelopper encore T Angleterrcdans 
fa ruine) que malgré de fi iuftes 
fujets de mécontentement , elle ne 
fongeoit qu'aux intérêts de S. M.C. 
qu'elle la prioit en conféquence d'em- 
pêcher les Flamands de fecouer en- 
tièrement le joug de la foumiifion ^ 
de leurs rendre fes bonnes grâces, de 
1 eurs accorder un pardon général de 
tout le pafle, de confirmer leurs li- 
bertés Se leurs Privilèges , d'avoir 
foin que ceux qui les gouverneroient 
à l'avenir fe conformaient en tout 
au dernier accommodement, de rap- 
peller Dom Juan des Pays-Bas, &de 
choifir quelqu'un pour le remplacer j 
que fi le Roi vouloit exécuter ce 
qu'on lui propofoit, il feroit peut- 
être facile d'appaifer les troubles 8c 
de faire rentrer les Flamands dans 
le devoir j mais que fi les confeils 
falutaires qu'elle lui donnoit ne pou- 
voient changer fa première réfolu- 
tion, £c qu'il fût toujours difpofé 4 



ùs Flamands cmtre VEfpagm. i6f 
employer la violence ^ elle lui dé« 
claroit que conformemeot aux Arti- 
clo du dernier traité , elle aflifte- 
roic la Flamands de tout fon pou* 
voir. 

Philippe fut très-fenfîble à un pa* 
rdl procédé \ mais il dévora fon cha* 
gno, & manda à Elifabech qu'il la 
prioit de continuer dans les bonnes 
difpofitions où elle étoit pour la 
paii, & de ne pas prêter Toreilleaux 
faux rapports qu*on pouvoic lui faire 
contre un Prince qui faifoit profef- 
£on d'être fon ami : il ajouta que 
dans peu il donneroit des ordres 
qui prouveroient aux Flamands Se 
aux Princes voifins Tenvie qu'il avoit 
de leur faire plaifir. Je n'examine 
point fi la Reine d'Angleterre ^étoit 
excufable d'appuyer la révolte des 
Pays-Bas. Ce qu'il y a de certain ^ 
c'eft qu'Elifabeth ne fe détermina à 
fecourir la Flandre 'qu'après, avoir 
fot tous fes efforts pour réconcilier 
ces malheureufes Provinces avec le 
Roi d'Efpagne. Philippe H. ne dut 
s'en prendre qu'à lui-même fi les 
Princes voifins cherchèrent à entre- 
tenir dans fes Etats le feu de la ré« 
bcUion. Le Monarque Ëfpagnol b 
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perfuada faufTemetlc que la Religioft 
Tobligeroit dé faire égorger fes Su^ 
f ets , la Reine crut que iâ confcience 
lui ordonnoit de s'intérefler en fa- 
veur d'un Peuple opprimé. 

L'Archiduc Mathias après avoir 
faic fon traité avec les Etats, vint à 
Bruxelles accompagné du Princç 
d'Orange qui fut déclaré Lieutenant- 
Général du nouveau Gouverneur. 
Dom Juan de fon côté publia un écrie 
par lequel il prétendoit prouver que 
la démarche de l'Archiduc étoit con- 
traire au ferment que les Etats 
avoient fait j quelle tendoit à troa- 
bler la paix des Provinces & atta- 
quoit manifeftement l'autorité du 
Roi. En même temps il aflcmbladcs 
troupes dans le Duché de Luxem- 
bourg, & fe prépara à la guerre. Ce 
Prince avoit reçu depuis peu de nou- 
veaux fecours. Alexandre (a) Far- 
nefe étoit venu le joindre à la tête 
de plufieursRégiments-Efpagnols & 
Italiens tirés de la Lombardie. Le 
Comte de Mansfeld lui avoit aulfi 



{a) Il cioic fils d'Odavc Duc de Parme ôc 
de la Prince^e Marguerite qui aToitéicGou- 
vcrfiaiuc des Pays- Bai, • 



des Flamands contre PEfpagne. i€y 
ramené quelques croupes Françoifes i 
en forte que toute (on armée en y 
comprenant les levées qu'il avoit fait 
faire en Franchc-Comté & en Alle- 
magne montoit à feize mille hom« 
mes de pied & à deux mille che- 
vaux. Dora Juan faifoit porter de- 
vant lui rétendart Royal fur lequel 
étoit peinte une Croix accompagnée 
d*une Devife Latine dont le fens étoit 
{a) que comme Dom Juan avoir 
été vainqueur des Turcs en met- 
tant (a confiance dans la Croix, aidé 
du même fecours , il triompheroic 
encore des hérétiques. 

A la tête de cette armée Dom 
Juan publia un Manifefte par lequel 
il déclaroit qu'il n*avoit pris les ar* 
mesque, parce qu'il s'y étoit vu forcé 
pour défendre la Religion contre les 
attentats de l'héréfie, «pour foutenîr 
l'autorité du Roi dans les Pays-Bas^ 
promettant de grandes récompenfes 
à ceux qui voudroient fui vrefon par- 
ti. Les Etats par un autre écrit en- 
treprirent de fe juftifîer fur ces deux 



(4) i» h$c figno vici Turct^in koffignâ 
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chefs d*accuration.IIsafIiégerenc en- 
fuite Ruremonde & Wecrt. Dom 
Juan envoya des troupes au fecours 
de ces deux Places, 2c en fit lever le 
Siège. Les Etats contens d'avoir op- 
pofé une armée à ce Prince, £c aufli 
tranquilles au milieu de la guerre que 
sMIs avoient été dans une paix pro« 
fonde, perdoicnt le temps à délibé- 
rer mal- à-propos fur les affaires du 
Gouvernement. Ils étoient maîtres 
d* An vers, de Bergopzoom, de Ter- 
tolen , de Stecmbërghen , de Breda, 
de Bofleduc & de toutes les Places 
des environs. Ils avoient fait rafcr 
les Châteaux de Gand & d'Utrechc^ 
les Citadelles de Lille, dé Valencicfn-*' 
nés, d'Aire, de Bethune&deBapau- 
me \ Sciiscomptoient que toutes ces 
Villes reileroient conflamment atta- 
chées à leur parti. Arras avoit accé- 
dé à la Confédération. Ils venoient 
de payer aux vieilles troupes toutes 
les fommcs qui leur étoient dues. 
Apres avoir pris toutes ces mefu- 
res , ils fe -repofoient tranquillement 
fur la force de tant de Villes dont ils 
fe croy oient aflurés, négligeant tou- 
tes les autres précautions , & s'amu» 
fants au milieu du plus grand k\x de 

la 
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la guerre à faire des règlements qui 
ne pouvoîenc convenir que dans la 
paix. Leur srrmée qui étoit dans le 
voifinage de Namur pafla tout Thiver 
iaos en venir à aucune aAionconfîdé* 
nble. On ie contenta de fe rendre 
maître de Bovines fur la Meufe âc 
CB prit te Château de Deipontin. 

Le Prince d*Orange vouloic qu*au 
lieu de foutenir les efforts des enne- 
mis on allât les attaquer eux-mêmes, 
fans quoi les Villes Confédérées fe 
rebuteroient d*une guerre à laquelle 
on ne verrait point de fin , & de- 
viendroient auffi difpofécs à lubir le 
joug du plus fort qu*elles avoienc 
d'abord fait paroitre d^ardeur pour 
recouvrer leur liberté. Mais les États 
ne cLerchoient qu*à traîner les affai- 
res en longueur & à gagner du temps 
]ufau*au retour' des Députés qu*iU 
a voient envoyés en Efpagne. 

Pendant ce temps-là Oom Juan re* 
eut une Bulle du Pape par laquelle 
S. S. accordoit au Prince & à tous 
ceux qui fuivoient fon parti une en« 
tiere réipiflion de leurs péchés. Ani- 
mé par cette faveur du Pontife , 
Dom Juan range fes troupes dans les 
campagnes de Namur, réfolu d'ea- 

Tmc F. H 
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trer dans le Biubant. Les Flamands 
de leur côté ià mettent en bataille à 
deflein de lui fermer le paflage. On 
ne tarda pas à en venir aux mains. Le 
combat (e donna auprès de la petite 
Ville de Giblou. Les Efpagnols fu- 
rent vainqueurs. Dom Juan fe rendit 
maître enfuite de Louvain, dcTille- 
fnont & de Sichem. Il li'y eut que 
cette dernière Ville qui fit une vigou- 
rcufe réfillance. Elle fut emportée 
d*a(raut : mais les Ailicgeans perdi- 
rent beaucoup de monde. Dom Juan 
s'en vengea de la manière la plus 
cruelle. Il fit pendre le Gouverneur 
avec tous les Officiers de la garni-- 
ion. Tout ce qui tomba foOs la main 
des Efpagnols foldats '& habitans fut 
maflacré ou précipité dans la rivière 
voifine. La Ville de Nivelle futauffi 
aflîégée. Le Gouverneur de cette Pla- 
ce, après avoir foutenu courageufe- 
inent quatre àfiauts confécutifs ^ 6c 
voyant qu'il n'y avoit aucune elpé- 
rance de fecours^ fit une Capitula- 
tion honorable, qui fut afTezbienob- 
lervée d'abord par rcfpeét pour la 
jperlonne de Dom Juan qui étoit pré* 
fent : mais à peine ce Prince fe fut 
retiré que toute laragedi^s Afiîégeaas 
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tomba lur les bielles 6c fur le:» mala- 
des ^ & on égorgea ces malheureux 
que la guerre avoit épargnés. Quan- 
tité de Places (a^ fe rendirent aux 
Ëfpagnols. Dom Juan fit iur Mallrich 
une tentative qui ne-réuflit pas. Les 
Anglois qui étoient ddos cette Place 
^mpéchcrent qu'elle ne fut liyrécauig; 
ennemis. 

Les Députés que les Etats avoîent 
envoyés en Efpagnc apportèrent la ré- 
ponfe de S. M. C. Philippe fuppofoic 
dans fa lettre que les Confédérés s*é- 
toient engagés à rétablir en Flandre 
la Religion Catholique fur te même 
pied où plie étoit dans ces Piovinceg, 
du vivant de l'Empereur Charles- 
<^int. Cet article étoit direâemenc 
contraire à la Pacification de Ganil 
^ue Dom Juan avoit promis d!obfer- 
ver,&-qui avoit été confirmée par 
$.M. C.Âinfiles Etats jugcrent que 
di Philippe i ni le Prince ne vou-, 
loient point s'en tenir à cette Pacifi- 
cation , & qu^ils ne chcrchoient qu*ua^ 
prétexte d'y donner atteinte.Iis pri- 
rent donc la réponfe du Roi pour 



(j) Rocux> S fgniesj Bins^ Bcaumonta; 
Walccurt, Mâûbcugc; . . . 

Hij 
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une dénonciation de guerre : de forte 
que la Dépotation des Etats ne fcr- 
vit qu*à faire connoître aux Flamands 
qu*îl n'y avoit point d'accommode- 
ment à êfpérer avec la Cour d*Efpa- 
gnc. 

Après la bataille de'Ciblou, TAr- 
chiduc & le Prince d'Orange perfua- 
(jés que Dom Juan ne manqueroic 
pas de venir attaquer Bruxelles, 
îivoient fait tous les préparatifs né- 
ceflaires pour foutenir un fiege. Ils 
envoyèrent auffi une forte garnifon à 
Alalincs, 5c lorfqu'ils eurent pris tous 
leurs arrangements pour la défenfe de 
CCS Places , ils s'en^ retournèrent à 
Anvers. Ce fut à peu- près dans ce 
temps-là qu'Amfterdam embrafla le 
parti des Confédérés. Cette Ville fi 
riche & fi puiflantc avoit toujours 
été contraire aux Proteftahs. Les 
Goi-deliers par leurs exhortations 
iîontinuelles avoient toujours empê- 
chés les habitans de fecouer le joug 
de la domination Efpagnole : mais 
le Prince d'Orange vînt enfin à bouc 
de gagner les principaux Bourgeois , 
& de Jeur faire accepter la Pacifica* 
tion de Gand. Ce fut alors que les 
Proteftaas réfolûreat dç k venger. Us 
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courent aux^ armes, chaflenc de la 
Ville les £ccléfiafiiques & les Mot* 
nés , pillent les Egiifes , brifent les 
ibtues & les images, & aboliffenc 
entièrement rexercicé de la Religion 
Romaine. Cette révolution qui fut 
peut-être alors avantageufe au Prince 
d*Orange , lui attira bien des enne- 
mis & lui fit beaucoup de tort dans 
la fuite. 

Dom Juan de Ton côté ne s*endor« 
moit pas. Après avoir manqué Maf- 
tricht,il penfa à faire le fiege de 
Phiiippeville. On ouvrit la tranchée. 
Le Prince montroit l'exemple, por- 
tant des fafcines & travaillant com- 
me le dernier Sold^. Il (e fatigua 
tellement au*il contraâa une maladie 
qui contriDua beaucoup à fa mort% 
LesAffiégésfe défendirent courageu** 
fement) mais un Gentilhomme Fran- 
çois , & te Gouverneur même de la 
Place confeillerent à la Garnifon de 
(c rendre, & les Flamands y confen- 
tirent enfin. La maladie de Dom Juan 
ne lui permit pns derefter à TArmée 
& il retourna à Namur.Le Prince de 
Parme fon Lieutenant entra dans le 
pays de Limbourg , & fe rendit maître 
ci*abord de quelques petites Places, & 

H iij 
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CDiuite de la (a) Capitale du Pays» 
Valckembourg ne tarda pas à fe ren- 
dre y on força la Ville de Dalem 
quîfut mife à feu & à fang. Apres 
ces expéditions, Alexandre de Par« 
me partagea fon Armée avec Oftavc 
de Gon^tague. Celui- cialla ravager les 
environs de Bruxelles & de Mons». 
cfpérant que les intelligences qu'il 
avoit 4ans Malines feroienr quelques 
mouvements en fa faveurj mais il fut 
trompé d^ns fon attente! Les Etats 
mirent en même tep^ps des troupes 
nombreûfes en campagne, & Gon- 
zaguefut contraint de te retirer après 
avoir été b^ttu. LesEfpagnols aban- 
donnèrent donc toatçs les petites 
Places qu'ils venoient de prendre. 
'Ils jetterent à^s tcoupes dans Lou- 
vain, dansLeewe 8c dans Nivelle, 
& allèrent camper fous Tillcmont. 
Il y eut une jiâion auprès de Boflduc y 
où l'avantage fut aflez égal de part 
& d'autre. 
Le Duc {b) d'Anjou qui afpiroit 

(4) C«tc Capitale s'jippeUoît Limbourg. 

{b) CétQÛ celui (]u'on appel'qit j|uparavanc 
le Duc d'Alencw, & i qui les Flamands 
avoient fait des propofiûons.^ comme je TaL 
4iii aillçurs. 
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depuis long-tcrmps à fc faire unEta* 
bliflcment dans les Pays-Bas, députa 
quelques Seigneurs aux Etats pour 
leur offrir fa perfonne, lés amis & 
fon crédit. On fe contenta de répon- 
dre aux Envoyés qu*on verroic le 
Prince avec plaifîr. Le Duc d'Anjou 
avoir déjà levé (ix mille hommes d'In- 
fanterie & mille de Cavalerie : mais' 
comme ces trouues n*ét oient point 
payées , on ne (auroit exprimer le 
dégât qu'elles firent de toutes parts. 
\jC Roi de France qui fouhaitoit ar- 
demment de voir fon frère hors du 
Royaume, fermoir les yeux fur de 
pareils défordres. Enfin les François 
entrèrent en Flandre moins en amis , 
qu'en ennemis cruels portants par- 
tout le ravage. 

L'arrivée du Duc d'Anjou ralentît 
un peu les progrès de Dom Juan. Ce- 
lui-ci pour empêcher que les Fla- 
mands ne pri0cnt des liaifons plus 
étroites avec la France , publia auffi- 
tôt les derfiicrs ordres qu'il avoit 
reçus de la Cour d'Efpngne, & par 
Iciquels ce Prince étoit revêtu de 
toute Tautorité du Roi , qui luidoo- 
noit le pouvoir d'accorder une amnif^ 
tic générale, à condition qu*onmet* 

Hiv 
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iroit les armes bas dans l'efpace de 
vingt jours y qu'on établiroic foli- 
demenc la Religion Catholique en 
Flandre, & qu'on fe foumettroit de 
bonne foi à l'obéiflance de S, M. C. 
En même temps pour donner quelque 
fatisfaâion aux Etats ^ Domjuanaf- 
fura de nouveau qu'il étoit réfolude 
faire fortir les troupes étrangères des 
Pays-Bas î ôcafin dejuftifier fes pro- 
mcfles par fa conduite, il congédia 
les François qui fervoicnt dans fon 
armée : mais ce ne fut que parce qu'ils 
lui étoient devenu fufpcfts depuis 
que le Duc d'Anjou avoit mis le pied 
dans les Pays-Bas, 

Cependant l'Empereur Rodolphe 
fur îesinftances de Philippe II. nom- 
ma des Ambafladeurs pour travailler 
à un accommodement entre la Cour 
d'Efpagne & les Etats.de Flandre. Ces 
Plénipotentiaires étoient les Elec- 
teurs de Trêve & de Cologne, l'Ar- 
chevêque de Saltzbourç, le Duc de 
Bavière & le Comte deSchwartren- 
bourg. Ce dernier partit avant fes 
collègues, & fc rendit en Flandre, 
Apres qu'il eut fait part aux Etats des 
bonnes intentions de S. M. I. & dé- 
ploré la fituation funefte où leurs di«> 
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vîfions les avoienc réduits 9 il infîila 
principalement fur deux chefs , fa- 
voir le rétabli flement de la Religion 
Romaine , fie l'obéiflance due à leur 
Souverain. Les Etats prirent cette 
occafîon de publier un long écrie 
dans lequel ils prétendoient prouver 
que par la Pacification de Gand , ils 
avoient fatisfait autant quMl étoic 
poflîble à ces deux articles 1 mais 
qu'il ne dépendoît pas d'eux de ré- 
tablir la Religion fur le même pied 
ou elle écoit du vivant de l'Empe- 
reur Charles- Quinte qu'on ne pour* 
roit tenter cette cntrcprife fans ral- 
lumer le flambeau de la guerre civi- 
le ^ que toutes les Provinces Se prin- 
cipalement la Hollande fie la Zélan- 
de ne confentiroient bmais à fe fou- 
tnettre au joug de rinquifiuon. On 
fe platgnoit enfuite de Dom Juan 
& des Miniftres d'Efpagnc^ qui en 
donnant au Roi de pernicieux con^ 
feils avoient forcé les Flamands de 
recourir aux moyens les plus violens 
pour la confervation de leur liberté» 
,, NousfupplionsrEmpereur,aj:ou- 
,9 toient*ils, de prendre companion 
jy de ces malheurèiiCes Provinces qui 
^ font une portion a(rizcoafidéi:able 

H V 
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• ^, de Ptmpire, d'employcrcctteau* 
9, toiité que Dieu lui a mifeen main 
,, pour éteindre Pincendie allumé par 
y, la guerre civile, & empêcher qu'il 
,) ne faile de plus grands ravages, 
„ pour établir en, Flandre une paix 
« jufte & folide, & pour afiFermir 
'9, en ce pays la Religion Catholique 
)i 6c Pautorité du Roi. ^ 

Lci Etats publièrent enfuite à An- 
vers une ordonnance qui confirmoic 
de nouveau la Pacification de Gand, 
Se qui enjoignoitàtous les Flamands 
de Pobferver avec exaôitudc. Mais 
comnie on déféndok l'exercice de la 
Religion Prétendue* Reformée, ex- 
cepte dan» les Provinces de Zétande 
& de Hollande , ce nouveau Règle- 
ment ne put avoir Ton e(Fet \ parce 
que le nombre des Proteilans écoic 
devenu trop conûdérable, & qu'on 
avoit befoin de leur fecours pour fe 
foutenir contre les entreprifcs- de 
t'Hlipagne. On cita tout le Clergé 
d'Anvers pour jurer robfervation de 
la dernière ordonnance. Les Prélats 
prêtèrent ferment fans difficulté §; 
mais les Jefuites refuferent d'obéir |. 
8c furent chaflesdela Ville. LesCor- 
ddiers voulureac faiit ftuffî quelque 
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réfiftancc. Sur quarante il y en eût 
vingc qui fe foumircnc : les autres 
per fi lièrent dans leur refus Se eurent 
le même fore que les Jéfuites. Cet 
évéoQuent réveilla la haine qu'on 
avoit déjà contre les Cordeliers. Un 
des plus fameux Prédicateurs de 
kur Ordre ne contribua pas peu 
aufli à rendre Tes Confrères odieux» 
11 lui ctoit échappé plus d'une foi» 
des traits fatyriques dans les Sermons 
contre les Etats & la Noblcflc de 
Flandre : on lui reprochoit auili Té- 
tublifTement d'une Congrégation de 
Dévotes t auxquelles il avoit donné 
certains Règlements fecrcts qui pa* 
roiflbient* bkflcr la pudeur. Ce dé* 
cba2ncment univerfel eut des terribles 
fuites pour les Cordeliers. Quelques- 
uns àçs Frères Laïcs , qui étoicnt mé* 
content» de ces Religieux, les accu* 
ferent devant les Magiftrats des cri-*^ 
aies les plus abominables. On les 
arrêta > &: on inftruifit leur Procès, 
Flufieurs fe trouvèrent coupables ^ Se 
il V en eut trois qui furent condam- 
nes au feu, & trois autres i être 
feuettés par les carrefours. On ne 
les traita pas à Gand avec moins 
4e rigueur. Quatre Cordeliers & u» 

H vi 
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Auguihn convaincus du même crime- 
forent brûlés en Place publique. Il y 
en eut plufieurs de condamnés au 
fouet , & on chafla de la Ville les 
quatre Ordres Mcndinns. Comme oa 
n'avoient rien àTeprocher ^aux Jefui- 
tesdu côté des mœurs, leur expul- 
fîon d'Anvers fut le fcul châtiment 
qu'on leur infligea, 

L'Empereur ayant convoqué hk 
Diète à Wormcs, l'^^Archiduc y dé- 
puta lefieur de Sainte Aldegondeq^t 
déclama vivement contre la tyrannie 
des Efpagnols. Il implora le (ecours 
de tous les Membres de V Empire ,. 
& Icurrépréfenta, que l'incendie qui 
s'étoir allumé en Flandrehes menaçoit 
cux; mêmes, fi l'on ne prenoir foind'ea 
arrêter les progrès. Les Etats de leur 
côté rcfolurent de pouffer vigourea- 
fement la guerre contre Dom Juan. 
EliGibeth leur fournit des fecours 
d'argent qu'ils employèrent à lever 
des troupes. Ce fut alors que les 
Catholiques qui s'imaginèrent que le 
Prince d'Orange foiigeoit à détruire 
la Religion Romaine, firent un nou- 
veau parti, afin de fe précautionner 
contre les entreprifes des Proteftans,. 

Lorfque le Duc d'Anjou folarnré 
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en Flandre, ce Prince publia ua 
Manifefte dans lequel il déclara que 
loti defieîn n*étoic point de prendre 
la détenfe d*UR People révolté con- 
tre Ton Maître légitime, mais qu*il 
n^avoit en vae que d'entretenir la 
paix & l'union ent^e les • Provinces 
Confédérées , de corriger les abus 
qui Vétoient introduits dans le Gou- 
vernement, de décharger les Fla- 
mands^ de toutes les tmpofîtions oné- 
reuiê, & de les rétabir dans la 
pofleffion de leurs privilèges. Il pré- 
noit le Ciel à témoin que ce n'etoic 
ni Tavarice ni TambitioB qui lui 
avotent hxt prendre les armes, que 
H vue feule de (on devoir, & le de- 
fir de (bulager un Peuple malheu- 
reux étoienc les feuls motifs qui le 
déterminoîent à faire la guerre > 2c 
il invitoit cous ceux qui voudroienc 
k fervtr dans un projet fi louable à 
venir partager avec lu» les avanta- 
ges Se la gloire qui étoient infépa- 
rables d'une pareiUle entreprife. Il eft 
rare que les Souverains aeiflênt par 
de (emblables motifs. Auw leur eon-^ 
duite ne s'accorde gueres avec tous 
ces beaux fentimenrs qu'ils étalent 
dons leurs Manifeâes^ 
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Le Duc 8c les Etats conclurent uit 
ïraité dont voici les principaux ar- 
trcles : Que le Princeprendroitladé* 
fcnfe des Pays-Bas, & feroit déclaré 
Prote6teur de la liberté Belgique j 
qu'il part;agéroit à la tête des Ar- 
Biées l€ nom & rautorité de Géné- 
ral avec les Ecuts repréfentés par ce- 
lui qu'ils nommeraient à cet effet, 
& qui dan» l'abfence du Prince au^ 
roit feul le commandement \ que le 
Gouvernement de toutes les Provin- 
ces relleroit entre les mains dca 
Etats , à condition qu^^ils s'engage- 
roient à ne point choifir d'autre Maî- 
tre que le Duc d'Anjou , en cas qu'iis 
eufftnt envie de te fouftratre cntiç- 
remenc à la dominatio^i Efpagnole $ 
que le Prince garderoit toutes ks 
Conquêtes qu'il feroit au-delà de la 
Meule, & que celles d'cn-deça ap- 
particndroient aux Etats v qu'il re* 
» garderoit commç fes ennemis tau» 
ceux (qui au^oient été profcrits par 
les Confédérés V fiirtout ks E4>a* 
gnols Se leurs partilans. 

Cependant lea troupes 5*affera- 
bloient en grand nombre (ur la fron- 
ticrc 5 8c comme la licence regnoit 
également daus^ rArmce des: Stwor 
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çois &daiis celle des Efpagnols, le 
pays voîfîn étoit expofé chaque jour 
à reflentir les cflFct de Tavaiice 2c 
de la brutalité du Soldai. On rapporte 
à ce fujec deux traits qui méritenc 
d'avoir place en cette Hiftoire. Le 
Capitaine Pont, François, avoit Ton 
logement au Village de Secourt ches 
unriche Laboureur nommé Jean Mil- 
ler qui avoit crois tilles fort belles. 
I.'ainée qui furpaflbit encore fes tneur» 
en beauté, avoit grand foin que rien 
ne manquât au Capitaine. Lesatten* 
lions de cette aimable VillageoiCe 
donnèrent occiâficn à POfficier Fran- 
çois de la confidércr attentivement;. 
11 fut épris de fes charmes, ÔCnefon- 
gea plus qu'aux moyens de (atisfaire 
la paffion. Un jour qu'il étoit àtable 
avec plufieurs^de fes camarades il pria* 
le père & la fi^le de fe joindre à la. 
compagnie. La proportion fiit accep* 

.tée. Vers le milieu du repas, lorfque 
le vin commençoit à ajouter de nou*^ 
¥ellts forces à l'amour,, le Capitaine 
demanda en badinant à Ton hôte s*ii 
▼ouloit lui donner fa &le en mariage. 
Le Laboureur qui ne manquoit pa9> 
de bon fens , comprit auffi«tôt de quoi 

'îia'agiâbit« Jti répondit te plus hoor^ 
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nêtement qu'il iui fut poffible, & 
8'excufafurl*incgalitédes/€onditionsj 
mais rOfîîcicr entrant en fureur ôc 
faifant des jurements affreux le jeita 
rudement hors de la falle. La }eune 
flllé fuivoic fon père , mais elle fut 
retenue par quelques Soldats , & 
malgré fes cris & fes larmes le Capi- 
taine lui fait le plus fanglant des ou- 
trages, & la livre cnfuite à la bruta- 
lité de fes camarades. Ils fe remet- 
tent enfuite à table , & forcent cette 
jeune fille à venir s'afleoir avec eux. 
Comme elle avoit des fenriments au- 
defflis de fa condition y elle ne s*a- 
mufe point à pleurer fon malheur, 
& ne s'occupe que du foin de fa ven- 
geance; mais elle diffimule fan ref- 
fentiment Se paroît d'un air ga» , 
comme S elle eût été infenfiblc à 
TafFront qu'elle venoit de recevoir. 
Il lui fallut effii^cr tous les inlolens 
difcaurs qu^^on doit attendre d'une 
troupe de gens fans pudeur. Tou- 
jours attentive à fon projet , elle fat- 
fit le moment que le Capitaine eft 
tourné vers un de fes gens qui lut 
parloit à ToreHle pour lui percer le 
cœir d'un coup de couteau» 
Après cette aâion elle renyerfe la 
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table 9 & candsi que. les So:dau font 
aotoor de leur Capitaine , elle fort^ 
eoùrt à Ton père , lui raconte ce qui 
rient dVriver & Texhortc à pren- 
dre la fuite. Ne voulant pas furvivreâ 
fon deshonneur, elle attend avec 
intrépidité les Soldats qui la pourTui- 
vent. Ilslaraififlent&rattachentàun 
arbre dans le deiTcin de la faire mou- 
rit a coups d'Arquebufe. Cette cou- 
rageufe filie après avoir recomman* 
de fon ame i Dieu s'adrcfle i fct 
Bourreaux & leur dit : ^ Tirez j bar- 
Vf bares , après les indignes traite- 
ff ments que l'ai efluyés de votre part f 
ff }e recevrai comme on préfent la 
^ mort que vo9 coups vont porter 
99 dans mon cotur. Le Ciel qui vient 
99 de me venger par la perte de votre 
9, Capitaine 9 ne laiflera pas non plot 
^ cette dernière horreur impunie* j^ 
L^événement juftifia cette prédic- 
tion > czrUpcre ayant étéinftruit du 
fort de la fille , ce dernier coup mit le 
comble à Ton défefpoir^ Il fit prendre 
les armes i tous les Payfans àc$ en- 
virons 8^ ils mafiacrerent non* feule- 
ment ces furieux 9 mais encore quatre 
Compagnies Françoifes dont il ne 
nfU pasuafeul homme. L'autre trai£ 
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n'eft pas moins atroce, mais il eut 
un fuccès tout différent. Un Capii- 
taine Ëfpagnol d'une ancienne No- 
blefie, étoit logé proche Lille cheai 
un Avocat qui avoit une fille d*une 
rare beauté. L'OfHcier en fut épris ^ 
& ayant trouvé moyen de la tirer 
un jour à l'écart , il fe mit en de*- 
voir de lui faire violence, mais cette 
vertueufe fîllefefaifitdu poignard de 
rEfpagnoi, Se lu i enporta un u furieux 
coup qu*il tomba par terre baigné 
dans fon fang § comme fa bleOure 
étoit mortelle, il demanda un Con- 
feiTeur^&aprds lui avoir fait Taveude 
fon crime , pénétré du plus vif repen- 
tir il pria qu*oo lui amenât cette 
jeune fille. On la fit venir &: le inou- 
rantluidit : ,,'faurois pu meconten- 
ij ter d'obtenir de vous avant que de 
^, mourir le pardoû de Toutrage que 
„ vous avez reçu de moi i mais ilm^a 
„ paru que je devois réparer ma faute 
„ d'une façon plus convenable. Puif- 
9, que mon crime Se votre vertu m'ont 
„ mis hors d'étax de pouvoir vous 
j, offrir ma perfonne, recevez du 
„ moins avec le nom de monépoufe 
^, que je vous donne, le préfent que 
M je vous fais de tous mes biens. Ceux 



■ 1 1 lui fut pofe, 
ir.cg-Iitcdocoiti 

Lf entrant en fef 
iremetASiSmï- 
<'s de U Éilie.IJp 
un perCjiwiJfii- 
quelques So* 
ris & (es lamfff 
le plus ftngtof 
;,,recnfuiteali'^ 

amarades. ffc^ 
,.,„jr s'afeo.r«« . 

avoir de» fe«;j^; 

condition, *«'■ 
à picurer/o« fj 
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table, & tandis que. les Soldats font 
autour de leur Capitaine, elle fort, 
court à fon pcre , lui raconte ce qui 
vient d'arriver & Tcxhortc à pren- 
dre la fuite. Ne voulant pas furvivreà 
fon deshonneur, elle attend avec 
intrépidité les Soldats qui la pourfui- 
vent. Ils lafaififlent & rattachent à un 
arbre dans le deflcin de la faire mou- 
rir à coups d*Arquebufe. Cette çou- 
rageufe fille après avoir recomman- 
dé fon ame à Dieu s'adrefle à fes 
Bourreaux & leur dit : „ Tirez , bar- 
'„ bares , après les indignes traite- 
9, ments que j'aiefluyés de votre part y 
„ je recevrai comme un préfent U 
„ mort que vos coups vont porter 
)) dans mon cœur. Le Ciel qui vient 
j) de me venger par la perte de votre 
)) Capitaine, ne laiiTera pas non plus 
99 cette dernière horreur impunie. ,, 
L'cvénemait juftifia cette prédic- 
tion i car le père ayant étéinftruit du 
fortdefa fille, ce dernier coup mit le 
comble à fon dcfefpoir. Il fit prendre 
les armes à tous les Payfans des en- 
virons &: ils maflacrerent non-feule- 
ment ces furieux , mais encore quatre 
Compagnies Françôifes dont il ne 
refta pas un feul homme. L'autre irai^ 
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alla camper fur les bords delà Meufe; 
pour attendre les troupes qu*on de- 
voir lui envoyer d'Allemagne. La 
Ville d*Arfchot f«t furprile par les 
Flamands qui taillèrent en pièces la 
Garnifon , pillèrent la Place, & l'a- 
bandonnèrent enfui te paur aller re- 
joindre leur Armée. A peine en é- 
toient-ils fortis que quelques troupes 
Efpagnoles y rentrèrent , comme fi 
elles fuflent venues au fccours, firent 
main-bAfie fur tous ceux des habitans 
qui oferent fe mettre endéfenfe, en- 
levèrent le peu qui avoit échappe 
aux recherches des Flamands, & mi- 
rent enfin le feu à la Place. Le Duc 
d'Anjou s'empara des Châteaux du 
Sart ficdelaMotte, Genap & Nivelle 
fe rendirent par Capitulation. 

Les Proteftans dont le nombre s'é- 
toit fort augmenté dans toute la 
Flandre préfenterent une Requête à 
l'Archiduc & aux Etats, par laquelle 
ils demandoient qu'on leur accordât 
lélibreexercicedeleur Religion. Ils 
apportoient les rai{ons qui les avoienc 
engagés à fe féparcr de l'Eglife Ro- 
maine , & fe déchaînoient furtout con- 
tre la cruauté du Duc d'Albc, Qu'ils . 
ace ufoient d'avoir fait mourir julqu'à 
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dix-huit mille perfonnes par la oiâin 
du Bourreau. Dom Louis de Reque- 
fens n*étoic pas plus ^ épargné. On 
ne lui reprocboit pas d'avoir em- 
ployer le fer , mais Texil & les prof- 
cripcions pour opprimer un Peuple 
innocent. Ils s'effbrçoient de montrer 
par plufieurs railonnements qu*on 
peut fouffrir deux Religions dtiFé* 
rentes fans intérefler la tranquillité 
publique^ ce qu*ils prouvoicnt par 
l'exemple des premiers Chrétiens fic 
des Empereurs , furtout des quatre 
derniers qui avoient gouverné T Alle- 
magne, fans parler de plufîcurs autres 
Princes, & du Pape lui-même qui 
permettoit aux Juifs d'avoir des Sy- 
nagogues jufques dans Rome. 

L'Archiduc & les Etats jugèrent 
qu'il falloit donner quelque fatisfac- 
tion au Peuple , qui dans prefque 
toutes les Villes de Flandre fe trou- 
voit imbu des nouvelles opinions. 
Il fut donc décidé qu'on accorderoit 
la liberté de confcience , à condi- 
tion qu'elle n'auroit lieu que dans 
les Villes qui voudroient en jouir. 
L'Edit qui fut publié à cette occafion 
contenoit trente- fix Articles, dont 
aucun n*étoit contraires la Paciûca^ 



ipo Conjurât rom Çsf Cvnfpirathns 
tion de Gand. En cônCéqueoccdecct 
Edit, Oïl aflîgna des Temples aux Pro- 
teilans dans plusieurs Villes [a) de 
FJaiidre, 

Les PlénipotentiaiTcs notnmés^par 
TEmpercury le Roi de France & la 
Reine d'Angleterre pour ménager un 
Accommodement entre les Peuples 
des Pays-Bas & la Cour d'Efpagnc^ 
ne purent jamais rien gagner fur 
refpric de Dom Juan d'Autriche. Ce 
Prince perfifta long-temps à ne vou- 
loir écouter aucune propofition, que 
les Etats ne fe fuffent engagés préa* 
lablement à ne point ^fouffrir en 
Flandre rexercicedelaReligionPro- 
teftante, à mettre les armes bas , & 
à renvoyer le Prince d'Orange en 
Hollande. Perfuadé que les Etats 
faute d'argent ne pourroient pas en- 
tretenir long-temps lestroupes étran- 
gères <îu*ils avoient jrifes à leur fer- 
vice, Dom Juan réfolut de les épui- 
fer eii traînant la guerre en lon- 

fueur. Il s'éleva de nouveaux trou- 
les en Flandre dans le temps même 

(4) A Anvers, a Bruxelles, â Malines, a 
Bcrghc , à Brecfa , à Lière , i Bruges à 
Yi^rc»:^ ilaa» (04it€ 1» JPriCc fit la Gucldrc. 
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qu'on fcnoit des conférences pour tâ- 
cher de procurer la paix à ces mal* 
heureuies Provinces. 

Lar plupart des Gantois qui étoient 
Proceftans fe portèrent à toutes 
fortes d'excès contre les Catholiques. 
Perfonnc n'obfervoit moins exafte- 
ment qu'eux la Paçigcation quipor- 
toît le nom de leur Ville. Bien plus^ 
ils refufoicnt defournir aux contribu- 
tions qu'on levoit fur toutes les Villes 
de Flandre , & fembloient par cette 
conduite vouloir fe fouftraire, non*» 
feulement à la domination Ëfpa- 
gnole, mais même à l'obéiflanccqu'ils 
dévoient atjx Etats. Ils engagèrent 
Biuges & Ypres dans leur parti, & y 
mirent des Gouverneurs, aufli-bien 
que dans les Villes de Dermonde, 
d'Oudcnarde,d'Aloft, & dans toutes 
les autres petites Places de Flandre. 
De leur propre autorité ils levèrent 
des troupes y rétablirent les fortifica- 
tions (^)dc leur Ville, raflctnblc- 
rent toutes les cloches des Eglifes , 8t 
en yj oignant du cuivre & dei'airain ^ 

( 4 ) Cbarlçs-Q^ûnt avoît fait abattre les mu* 
railles d«Gand âcaufc (Tutti; fédhion qui Té* 
IcYjacnrsi^ 
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fondirent un nombre de canons ircS'* 
confidérable. Non contents d*avoir 
confifqué tous les biens du Clergé, 
ils les firent vendre à l'encan , dé- 
molirent les Monatleres & les Egli- 
fes 5 & abolirent entièrement l'exer- 
cice de la Religion Romaine. 

Les principaux Chefs des Séditieux 
étoitjcand'imbife, Gille Boucluyt, 
& Jolfe de Triett. Tout paflbit par 
les mains de ce Triumvirat qui fit 
donner à d'Imbife la charge {a) de 
Conful. C'étoit un homme fier, ava- 
re & ambitieux 3 mais comme on 
devoit principalement à fes foins les 
nouvelles fortifications de Gand , & 
qu'il avoit pour ainfi dire rendu à 
cette Ville fon ancienne fplendeur, il - 
s'étoit attiré par-làTafFcétion du Peu- 
ple. Michelde la Huguerie & Sarra- 
zin, tous deux François éioient les 
Confidents de ce Triumvir. Il ne fc 
conduifoit que par leurs confeils, & 
ils ne manquoient pas de lui four- 
nir continuellement matière pour 
faire naître^ de nouvelles féditions. 



(4) Cctoit la principale Charge de la 
Ville. 

Ce 
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Ce fut alors que s'éleva la Fac* 
tion {a) des Mécomens \ elle n*écoit 
guère compofée que des Seigneurs 
Catholiques & de la NobUlIe des 
Provinces Wallones qui accoutumées 
à remplir les premiers emplois dans 
les armées , ne pouvoient fouffrir 
que le Peuple voulût leur donner U 
Loi. Ces Seigneurs pré tcndoientauffi 
qu^après les ferviccs ,qu*ils avoienc 
rendus à l'Ëtat^ ils dévoient avoir 
la meilleure part au Gouvernement , 
& fouffroient avec peine que les 
Villes de Flandre eufTent remis toute 
Tautorité entre les mains du Prince 
d*Orange. Ainfî ils réfolùrent d'em- 
ployer à foutenir leurs intérêts par- 
ticuliers , les contributions que les 
Ëtats avcient impofées pour la dé- 
fen(é de la caufe commune, & ils 
levèrent une armée afin de foutenir, 
dtfoient*ils, ies intérêts de la Reli- 
gion, la liberté du Pays £c les droits 



(<<) Lcf Proteftani fiommoieot crux <)ui 
eatrcrcnr dam ccccc Faâion lc< Soldats dii 
Pst$r nofttr. Le» Françoii les appcllerem les 
ytHX blancs, lirant cette dénomination du ce 
qui arrive au« B:ebif â qui les yeux blanchit* 
kni àznt certaiaa maladies imemcs* , 

TmeT. I 
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de la Noblefle. Les Chetsde ce nou- 
veau parti éioienc Mathieu Moulard 
Evêqued'Arras, Henridelves Abté 
de MaroUes, & Jean de Linden. Ils 
sivoient paru julqu'aloi s les ennemis 
les plus déclares du Gouvernement 
Ëfpagnol y mais quand ils viic^nt que 
k Prince d'Orange fouienu de la fa- 
veur du Peuple atriroit infenfiblc- 
xnent à lui toute l'autorité , ils te 
repentirent de leur propre ouvrage, 
& changèrent de conduite. Ils pu- 
blièrent un Manifefte par lequel ils 
proteftoient contre TAûe qui ac- 
cordoit îa liberté de confcience, & 
déclarèrent qu'ils étoient réfolus de 
s'y opppfcraux dépens de leurs biens 
& mcnîe de leur propre vie. 

Les Soldats Wallons periuadés 
que c'éioit les Gantois qui arrê- 
soient leur paye > fe jctterent fur la 
Flandre où ils firent toutes fortes 
de ravages. En huit tnoisjls tirèrent 
près de trois cents mille florins des 
malheureux habitàns de cette Provin- 
ce. Les Gantois «rirent aufli leur 
armée en campagne ^ mais comme 
leurs troupes croient plus propres à 
foire U guerre aux Piètres^ aux Moi« 
nés ta aux ReUgifiiu(es qu'à combat-^ 
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tre des vieux Soldats tels que ceux 
t]u'on leur oppofoit , elles furent; 
prefque toujours battues. Lorfqu*eU 
les fc virent Supérieures en nom- 
bre, elles ofercnt paflcr les Frontières 
de la Province^ & firent des courfes 
jufques dans le territoire de Lille. 
Comme toutes ces divifions arrê- 
toient les rcmifes que chaque Pro- 
Tince étoit obligée de faire pour les 
frais communs delà guerre, rienn'a* 
vançoit Se on ne prenait aucune 
taelure. 

Le Prince d'Orange pour fc jufti- 
fier du foupçon qu'on avoit qu'il 
étoit l'auteur des troubles dcGand, 
voulut qu'on ne dût qu'à lui feul la 
gloire de les avoir appaifé i il alU 
donc trouver les Gantois, & après 
leur avoir donné des avis trcs*fa- 
ges , on convint dnfin de certains 
articles qui mettoient do moins en 
quelque forte les intérêts de la Reli« 
gîon Romaine à couvert. On en ré- 
tablit l'exercice ^ mais avec des 
reilriâions. Il fut auiS arrêté aueles 
Proteltans & les Catholiques^ (oit en. 
Public ou en particulier^ & tur-touc 
dans les Sermons, n^ ié diroienc 
point d'injures ^ Se qu'on ne s a^a- 

i ii 
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queroit point réciproquement par 
des reproches capables de rallumer 
la fédition > que les uns iSc les autres 
fe foumettroient aux Règlements par- 
ticuliers du Magiftratquilesgouver- 
iioit, &feconformeroient aux ordres 
des EtAts-Génçi'âux. 
^ Après avoir pacifié les troubles de 
Gand , il ne reft oit plus qu'à fe rac- 
commoder avec les Seigneurs & les 
habitans des Provinces Wallonesj 
mais cette entreprife n'étôit pas fa- 
cile. Ils refufoient conftarament de 
foufcrir« au dernier Edit donné en 
'faveur des Proteftans , & pcnfoient 
déjà à changer de parti & à fe rejet- 
ter du côté des Espagnols. Ceux-ci 
venoient de perdre Dom Juan ci*Au- 
trithe qui mourut au camp de Na- 
mur le premier d'Odobve ifjS. On 
prétend que le chagrin qu'il eut de 
voir que Philippe II. ne lui envoyoit 
aucun fecours , & fembloit vouloiren 
faire le jouet de {es ennemis , lui avoit 
tait coniraéter depuis long-temps 
une langueur qui le conduifit enfin 
au tpmbeau. Alexandre de Parme 
prit le Commandement des troupes 
après la- mort de Dom Juan , Se fit 
bientôt oublier par fes aâions le. 
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fouvcnir du Prince auquel il fuccé- 
doit. Ce nouveau Général entra aans 
le Brabant&ic rendit maître d'abord 
de Falckcmbourg & de Wert. Delà 
il marcha contre CarpendontlaGar* 
nifon coniîftoit en quarante - cinq 
hommes. Cependant le Gouverneur 
eutlecourage, ou peut-être latémé- 
rite de vouloir ie défendre. Les 
li^fpagiiols foudroyèrent cette petite 
Piace avec douze pièces de canon , 
& t'emportèrent d'aiTaut. Tous les 
Soldats , leurs Officiers & le Coin* 
mandant furent pendus. Le Prince de 
Parme s*empara encore de qaelaues 
autres petites Places, & traita la Gar- 
nilon avec la même rigueur. 

Le Prince Calimirquiétoitau fer- 
vice des Etats , & qui commandoit 
les Reitres , alla faire un voyage en 
Angleterre. Dans une converfation 
qu'il eut avec la Reine Ehfabeth, 
cette PrincelTe lui demanda un jour 
pourquoi cette grande armée des États 
s'étoit diffipée d'elle-même, fans 
avoir rien fait de mémorable. Le Pa- 
latin lui répondit qu'il falloit en ac- 
cufer les François , qui avoient tou- 
jours été d'intelligence avec Dota 
Juan , & qui étoient entrés enFlao^^ 

liii 
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dre , moins pour fecourir ces mat- 
heureufes Provinces que pour défolcr 
les Pays-Bas de concert avec les Ef- 
piignols. Il répétoitfouventlaroêmc 
chofe & s'cmportoit vivement con- 
tre les François fans qu'il y eut là 
pcrlonne qui pût prendre le parti de 
notre Nation. Sur ces entrefaites, ce- 
lui, qui commandoit les Allemands 
en la place du Prince Cafimir ^ 
ayant été oWigéd'en venir aux mains» 
avec Tarmcc Efppgnole , perdit la 
bataille & fe retira en bon ordre. Le^ 
vaincus envoyèrent des Députés au 
Prince de Parme pour lui repréfen- 
ter que leur fortie des Pays-Bas fe- 
roit fortavantageufe aux Efpagnols i 
qu'ainfi ils étoient prêts de repaffec 
en Allemagne, pourvu qu'on leur 
payât une montre de fept mois ,, 
moyennant quoi ils s'engageroicnt à 
lie point porter les armes contre le 
Roi d*Efpngnc pendant un certain 
temps dont on conviendroit. 

Le Prince de Parme trouva cette 
propofition bien extraordinaire , & 
il y répondit fur le champ en ces 
termes.,, Meffieur^les Allemands, qui 
„ vous faites un plarfir de troubler 
>, le repos de la Chrétienté >Sc qui no; 
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*,, cherchez qu*à vous enrichir des dé- 
,, pouîlles des malheureux, apprenez 
,5 que vous avez affaire à des hom- 
9, mes dont vous avez déjà éprouvé 
„ les armes viâorieufes , & qui avec 
,, Taidc de Dieu Proteôeur delà juf- 
„ ticc , vous feront tlntir toute la 
99 grandeur du péril auquel vous vous 
yj êtes cxpofés par votre faute. Ne 
99 vous attendez pas de trouver par- 
„ mi nous cette humanité dont les 
,9 François ufent envers îeurs ennc- 
,9 mis. Sachez que ce n*eft pas en 
„ France que vousffaites aujourd'hui 
9, la guerre 9 & que hous n'avons pas 
9, rélolu de fcrvifauffimalhotrcmaî- 
9, tre qu'ils font le leur. Vous nous 
99 demandez de Targent pour fortir 
99 de Flandre , & nous au contraire 
99 nous demandons que vous nous ea 
9^ donniez 9 fi vous voulez obtenir la 
99 liberté de vous retirer fains 8c 
99 fauves. Ainfipréparez«vousàcom* 
99 battre } car le courrier éft déjà tout 
99 prêt pour porter en Ëfpagne la lifte 
99 des morts qui vont tomber fous^ 
99 nos coups. 

Les Allemands voyant qu^on fe 
flfioquoit de leurs prétentions, pri^ 
rent le parti de ib retirer du mieux 

liT 
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qu'il leur fût poffiblc. Ainfiilsfortî^ 
rent des Pay:S-Bas avec plus de honte 
Se d'ignominie qu'iU n'avoient ac- 
quis de gloke en y entrant. Ëlifa- 
beih ayant appris cette nouvelle 
dans le temps même que le Palatin 
traitoit fi «mal les, François^ lui dit 
en fouriant : ,> Mon Coufin, je vois 
,, -bien que vos troupes, qucvousmc 
,, vantez fi fort ne veulent point de 
yj mon argent , piûfqu'elles aiment 
9, mieux en recevoir du Prince de 
yy Parme & des Efpagnols. Durefte^ 
„ je vous plains & je vous offre pour 
5,. vous confoler de cet accident tous 
yy les fecours que ^us pouvez & que 
yy vous devez attendre d'une Reine 
9, qui fait prof fiion d'être votre amie. 
Cafimir, qui étoit naturellement fier^ 
futpiquédecedifcours, auquel il n'y 
avoit point de réponie. Cela ne l'em- 
pêcha cependant pas. d'accepter une 
penfion que lui donna la Reine ^ après 
quoi il fortit d'Angleterre & fe rendit 
à Fleffineue. Il en partit plein d'indi- 
gnation mns voir ni l'Archiducuni au- 
cun des Seigneurs Flamands. Etant 
iarrivê en Allemagne il reprocha à 
fes troupes les propofitions hontcu- 
(es qu'elles âvoient faites aux Efpa* 
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ghols, & cl tes Te plaignirent de leur 
côté de ce qu'il s'écoit approprié Tar- 
gent qu*il avoit rcçud'AngletcrrCr 

Le Prince de Parme qui ne crai- 
gnoic phis les Allemands ni les Fran« 
çois, car ceux-ci avoient auflt quitté 
kfervice des Etats, s'approcha d'An- 
vers après avoir détaché un de Tes 
Officiers Généraux avec ordre de fe 
rendre makre de toutes les petites 
Places qui font aux environs de cette 
Ville. Enluite l'armée Efpaffna'e ar- 
riva à Borgerhout (à) où l'armée 
des Etats campoit dans de bons re- 
tranchements. Il y eut d'aboFd une 
aâioapeirconfidérabrle entre lesd^ux 
parties f mais le» Goniédérés (êntane 
qu'ils avoient trop peu de Cavalerie 
pour rtfquer une bataille, firent leur 
retraite infenfibiemenr jufques^ fous le9 
murs d'Anvers-. Le Prince de Purme 
mit le £eu à leur camp & fit mine de 
yoùloir les attaquer >, mais (es troupes 
forent repouflees par l''arctUerie de 1» 
Ville qui les foudroyoit. Del^ \c 
Général Efpagnol voy am que fon Ar- 
mée manquait de ^ivre» marcha vers 

(fl) VîilffgiB OU' Eauxbourg. i ua mtiie S^ 
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Maftrichi, réfolu de s'en rendre mafc 
tre à quelque prix que ce fût, parce 
qu'en enlevant cette Place aux Con* 
fédérés il fortifioir beaucoup fon par- 
ti & fermoit le pafTage aux fecour» 
que les ennemis pouvoicnt Eure vc- 
nir d'Allemagne. Ckemin feifant,il 
3*empara du Château de Grobbcn- 
donc, y mit le feu y fit' pendre tous> 
les Soldats Flamands qui étoicnx dan» 
€ette Place. Il continua fa route & 
arriva, le 12î de Mars rf79> devant 
^aftricKt dont il forma le Siège. La^ 
Noue Gentilhomme François ficTun 
des Généraux de l'Armée des Ëtats^ 
tâcha de faire entrer quelque fecours 
dans la Ville >, niais i4 ne put réuflir, 
Lçs. habitans d' Anverstra-itatilotent à 
nmaffier de l'argent pour lever de* 
troupes ,. lorfque l'obftination des. 
Catholiques mit tous le» ef^rits en* 
mouvement.. Fiera de la protrâion 
de i'Arcbiduc & des Seigneurs'Wal* 
Jon^, ils réfolurent de feirc unePro» 
çeiSon iolemnelle , ^ de paflèr dan» 
toutes lés rues de la Ville ,. malgré les< 
remontrances du Ma giftrat qui leuc 
confcilla de ne pas fortir de l'enceinte 
éc leur Eglife^tnaisàpeincfe furent* 
ilâ mi^ en marche que la garde le9 
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«rrêra, le Peuple couiuc enluiie aux 
armes, tomba fur tous les gens de la 
Proccffion, en tua quelques-uns , & 
obligea les autre à reprendre le 
chemin de leur Eglife avec tant de 
promptitude Se de confulion qu'il y 
CD eut plufieurs de renverlés & d'é* 
crafés en cetumu^lte. Le Prince d'O- 
range tâcta d'appaifer la fédition, 
& obtint une Trêve de trois heures, 
|)endant laquelle on travailleroit à re- 
concilier les deux partis* L'Archiduc 
fe {>laignit hautement de cet atten- 
tat comme d'un aili'ont qui rejaillif- 
fbit jufques fur fa perfonne. On lui 
remit la connoiiTance de ce différend, 
& oh convint qu'on aecorderoit une 
cfpece de liberté de confctenee , en 
forte que le Clergé auroit quelques 
Eglilesdansla Ville, à condition que 
ks Mornes & les Chapitres feroient 
exceptés & n'auroient point «te part 
à cette grâce, 

• Le* Prince de Farme étoit 0ccu^ 
|>é au Siège de M aftrîcht, dont la Gar- 
nifoiV étoit compofée d'environ mille' 
bornmes' partie François, Angloisy 
Ëcoflbis ou Flamands , & la Bour^ 
^coifie fourniflbit encore douze centsi 
Somâies bien armés% La Place fuc 

1 vj, 
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très* bien Jéfendue, & onât de fré> 
quentes forties qui cornèrent bien 
du monde aux Efpagpols^ les trou- 
pes de la Garnilon le trouvèrent à 
la fin épuiiées par les travaux , les 
veilles, les blefTures & les maladies ^ 
leur- nombre ét04t fi confidérable- 
ment diminué qu'il reftoit à peine 
quatre cents hommes en état de 
porter les armes. Enfin- après quatre 
Wo« de fiegç la baflc Ville fut prifc 
d'aflaut , lies aŒégés fe retirèrent 
dans la haute avec un fî grand défor* 
dre que les femmes & les en£ans fe 
trouvant trop ferrés à cepa(&ge pouc 
pouvoir entreir aflèz promptement 9 
devinrent la viâiime des Èfpagnols 
q;ui les précipitoienft des deux côtés 
du Pont dans la rivière. 

Tousceux qui s'étoiem retirés dam 
la haute ViUe n'y tinrent, pas long- 
temps, Se fureat contraints de fe ren- 
dre à difcrétion. Pendant, trois heu- 
jîcs les vainqueurs paflerent au fil de 
Pépée tout ce qui fe préknu. Oi> 
chercha Moncadeâc Tapin quLcom-^ 
naandoient dans la Place. Onctrouya 
VuvL & l'autre. Le premier qui étoit 
Efpagnolfut pendu. On traita diflfié* 
ïesmuent le fécond qui étoit Frao^» 
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çoû, & qui avoit montré beaucoup 
de courage. Le Prince de Parme lut 
fît des oflPres très-avantageufes pour 
rengager à pafler au iiêrvice d'Ëfpa- 
gne. Tapm refufa toujours de lesac* 
eeoter. Qtielques^ jours après étant à. 
fa knétre il fut (ué d'un coup d*ar- 
quebuiê, foit par un accident^ loic 
par l'envie que les Efpagnols atroient 
de fe défaire d'un homme dont le cou- 
rage leur parut redoutable. Maëftrichtt 
fut livrée au pillage , & cette mai- 
beureufe Ville qui était une des plus 
peuplées de la Flandre devint û, dé- 
fi^rte qu'on y comptoit z. peine trois 
cents habit ans. ils Tabandonnerent 
Blême dans lafuite, & elle iê rem- 
plit infenûblement de Liégeois &des 
Payfanô des environs j. rArmécEipa- 
gnole étoif trop épuilée pour pou- 
voir rien entreprendre, & le Prince 
de Parme y avoit contracté lui-mê* 
me une maladie qui fut très-daiige- 
xeufe. 

Cependimt oti; avok &ic Couver- 
ture des Conférences indiquées à?Co- 
logae Tannée précédenre. Chaque 
parti ayant donné fe? prétentions par 
écrite les Députés de l'Empereur en 
focmcxeae uâ prôieE d'accooode^ 
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ment qu'ils remirent aux Députés 
des Etats, en leur confei liant de Tac- 
eepter^ mais les Confédérés np vou- 
lurent jamais fe prêter à ce nouvel 
arrangf^mcnt,qui félon eux nercmé* 
diok pas fuffilamnient aux défordres 
que la diverfité de Religion avoit in* 
troduits er^ Flandre , & ne leur don^ 
noir aucune efpérance d'obtenir quel- 
que adouciiTcment aux ordres de la 
Cour d'Efpagfïc, En effet excepte la 
Hollande,' la Zélande & Bommel, à 
qui on pernaettoit de fc conformer à 
la Pacification de Gand ,, Philippe 
avoir ablblument réfolu de nefouffrir 
dans tous les pays de fon obéif« 
fance que la feule Religion Catholi^ 
quCy à Tcxclufion de toute autre. 

Les Aétes des Cotjfércnces de Co^ 
logne furent rendus publics y & orï 
y ripondit bientàt par un écrit daus 
kquel l'Auteur s'attacboit à démoU'* 
trer qac la rcN^olte des Pays-Bas, dont 
il accufoit le Duc d'Albeôc les autres 
Miniftres d'Efpagne d'avoir été la^ 
caufe , n'étoit point un« railon lufi^ 
Êinte pour traiter les Flamands de 
traîtres à Dieu & au Roi . „ On nou^ 
,5 reproche, difoit-il, de n'avoir pas^ 
')^ empêché y comme nous le pou^ 
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jf vionSj la ruine & la protanatioi¥ 

99 des Egitics. A la vérité tous les 

9, gens 6ges n*ont jamaii approuvé 

ff de parei's excès ,& ils auroienc 

ff fouluixé de tout leur cotur qu*oa 

99 ne fe fut poim porté à lie telles 

99 violences. Si cependant on veut 

99 pénétrer plus avant & fonder la^ 

99 profondeur des Jugements de Diet^ 

99 autant que les bornes de notre ef* 

99 prit peuvent le permettre^ on fera 

99 contraint d'avouer que la Provi« 

99 dence n*a permis ces fcanda les j que 

91 pour apprendre aux Etats, à U 

9y Nation^ au Roi, que û les Ëfpa* 

99 gnols regardent comme unfacriié*- 

9, gcd*abattre & de mettre en pincer 

99 des images & des ftarues de pierre 

99 ou de bots^ c^elt encore un bien 

99 plus grand crime devant Dieu d'à» 

99 voir pcrfiécuté Q cruellement p^n* 

99 dsot tant d'années par le feu , le 

99 fer & l'exil, fans diftinâSon d'âge 

99 nidefexe, tant de malheureux qui 

99 avoient Thonneur de port<:r le ti*^ 

99 tre de Chrétien , & que Dieu re-^ 

99 gardi; comme fês vivantes images* 

On voit que le detTeia de cet Au» 

ttur étoit de confirmer dans le partit 

ilci £tats. tous ccwL des Flamands qfii 
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fongeoient à retourner ibus la do^ 
minacion Ëipagnole. 

Les Gantois excitèrent eneare de 
nouveaux troubles y que le Prince 
d'Orange vint à bout de calmer. Au 
milieu de tous ces mouvements^ le 
Prince -de Parme ne négligeoit rien 
de tout ce qui pouvoit fervn' à forti- 
fier fon parti. Il fie fonder les VilIcs^ 
de Douai, dcLille ôcd'Orchiespour 
(avoir fi elles étoient fatisfaites de 
leur union avec laNobleffe Wallonc^ 
& des Articles arrêtés à Cologne. 
Pour les engager plus efiicacement à 
rentrer fous l'obéiffanee de S. M. C* 
il retira toutes les troupes étrangè- 
res qyi étoient en garnifon dans les 
Villes & Châteaux dcsProvinccs Wal* 
lones, Se en exécutant ainfî les pro- 
Biefies qu'il avoit Élites, il mit beau- 
coup, de Seigneurs- dans fes intérêts. 

Les Etats s'emparèrent de plufieurs 
Places importâmes. Us furent rede- 
vablesde la plupart de leurs conque';^ 
tes à la valeur de nos troupes. Ces 
fuccès réitérés avoient donné tant de 
CBUTage aux François que la Noue 
eomraandoit, les exemples de ce fa* 
ge & habile Général leur adorent 
tellement inff ire raoumjk de la^ ?é^^ 



des Eamands centre VEfpagne. lop 
ricabie gloire , qu*ils ne longeoienc 
ni â s*cnrichir par le pillage y ni mê- 
me à leur folde. Uniquenicnc aitcn* 
tifs à obéir aux ordres de leur Com- 
manJant , nul obllacle n'écoit capa- 
ble de les arrêter, & qnoi qu*il pût 
exiger de fes Soldats , il les trouvoic 
toujours difpolcs à le fuivre. On vint 
les avertir qu'on avoit envoyé àMe- 
nin les fommes néceflaires pour leur 
paie. Nous ne pouvons pas ^ répondi- 
rent-ils , nous amufer à compter de 
V argent , nous n^ avons que le temps de 
mncre. Beau modèle àpropofer à 
certains Généraux qui ne foupirent 
après la guerre, que pour avoir oc- 
cafionde s'enrichir! Et de quel front 
ofent-ils faire punir le Soldat pour 
quelque loger brigandage , tandis 
qu'ils défolent eux-mêmes un Pay^- 
par toutes fortes de déprédations ? 
Un Général plus paffionné pour Tar- 
gcnt que pour la gloire, peut, il e(l- 
vrai , réuffir dans fes entreprifcs : 
mais tous fes fuccès ne le feront 
paflcr que pour un guerrier heureux^ 
& jamais pour un grand homme. 
Tandis que la plupart de nos Sei* 
gncurs ôc denos. Généraux gâtéspar 
Ic^ vices du Siècle ou de la Cour ^ 
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rendoies.t notre Nation méprifablc^ 
la Noue iut lui feul foutenîr & dans 
fon propre Pays & chez les Etrangers 
la gloire ancienne du nom François 
par fa probité^ fa valeur , fa pruden- 
ce & fa fevérité à feire obfcrver la 
difcipline militaire ": qualités qui 
dans lui n'étoicnc mêlées d*aucun 
vice j & qu'il pofledoitdans un degré 
émincnt. C'étoit un Général de €C 
caraétere que le Roi d'Efpagne au- 
roit dû envoyer dans les Pays-Baa 
dès le commencement de la révolte, 
Philippe n*auroit pas eu le ch.i- 
grin de perdre plufieurs Provinces 
qui faifoient partie de fcsvaftes do- 
maines. 
ifSc. Si les Provinces de Flandre avoient 
été bien unies , elles auroienc pu 
^ fc flatter de faire leur paix avec 
TËfpagne à des conditions raifonna- 
blés, au Heu que leurs diviilon les 
forcèrent non pas à implorer le fe- 
cours d'un Prince Etranger comme 
autrefois , mais à fe foumettre abfo-» 
li^ment à fa domination. Le Duc 
d'Anjou étoit celui que les Etats 
avoient envie de choifir pour leur 
Souverain. On confulta le Piince 
d*Orange fur les moyeûs de rétàblk 
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h paix, fur les fubfides dont on 
avoic bclbîn, fur le traué qu*on de- 
voir faire avec le Duc d'Anjou y & 
(br ie Gouvernement général des 
Provinces. Dans la réponfe que le 
Prince donna par écrit y it commen« 
Ç4 par fe ^ullificr (ur le reproche 
Ov'ieux qu^on lui faifoic d*avoir em* 
péché qu'on n'^icccptâc les condi- 
tions de paix oflFertes par les Efpa- 
gnols> il fit uneexpofition touchan- 
te de tous les malheurs que la guer- 
re avoir attirés fur lui. ,, Perlonne 
)) n*ignore , difoit-il, que tous mes 
99 biens {ont au pouvoir des ennemis^ 
)> (ans que î'aye îomais reçu aucun 
99 dédommaéeraenr ^ que j'ai perdu 
99 piufieurs de mes frères que jepleu- 
99 re encore rous les jours ^ qu*un fils 
99 rendrement aimé 9 dont ia fépara- 
99 tion m*accable de la plus vive 
99 douleur, eft détenu prifonnier en 
99 Efpagne contre rouies les loix : 
99 mais je puis difc 9 que mon 
99 zéic pour la Religion & pour la 
99 liberté de la patrie Ta emporté fur 
9, toutes ces confidérations. Si ces 
,9 deux articles importans étoient à 
yy couvert 9 peut-on douter que Ta- 
yy mour du repos fi naturel à moa 
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„ âge, & Thorrcur d'une guerre qui 
„ in*a été fi funefte , ne me fiflent 
„ accepter avec joie une paix qu'on 
,) feroit à des conditions raifonna- 
,1 blés ? A regard des fubfides , c'eft 
^, une aiFaire qui regarde les Dépu- 
„ tés aflemblésà Utrecht. Quant au 
5, Duc d'Anjou , s'il n*y a point d'cf- 
99 pérance d'obtenir une paix lûreSc 
99 folide 9 & s*il faut ^implorer le fe* 
9, cours d'un Prince Etranger 9 jen*cn 
99 vois point en Europe qu'on doive 
9, lui préférer 9 foit qu'on regarde fa 
99 puiflance & fon voifinage 9 foie 
9, qu*on confidere fes qualités per- 
99 fonnelles & la circonllance des 
9, temps. D'ailleurs ce Prince eft très- 
99 bien avec la Reine d'Angleterre , 
99 qui ne ccfTe de le recommander 6c 
99 par fes lettres & par fes Ambaf- 
99 fadeurs. 

La réponfe du Prince fur le Gou- 
vernement des Provinces fut 9 au'a- 
vant toutes chofes il falloit remédier 
à un mal pernicieux qui étoitladéfo- 
béiflftnce. Il fit fentirqueledéfautdc 
dikipline & de fubordination étoit 
caufe que les plus fortes armées fc 
diffipoieiit fans rien faire 9 & fer- 
voient plus à ruiner un Pays qu'a le 
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défcadre* Il Te piaignoit auili de ce 
qu'on avoic retenu ttaudukurcmenc^ 
ou employé à d'autres ufages le» fom- 
mcs dcftinccs pour payer lc« trou- 
pes» On m*ofFrc , ajouioit- il 9 U Char- 
,> ge de Lieutenant-Général des Pays- 
^ Ûw. Le (ouvenir de tout ce qui 
„ m'cil arrivé nac donne de grandes 
„ inquiétudes , & je fouhaiteroi» 
,, qu'on cboifit un autre que moi 
,^ pour remplir une Place fi impor- 
„ tante. Mais fi on veut abfolument 
,, que l'accepte un fi pénible cni- 
„ ploi , on peut compter que je 
,^ n'oublierai rien pour fourenir la 
^ caufc de la Religion & de laliber- 
„ té publique. Je me crois obligé de 
9^ vous avertir que le refus que 
„ quelques Villes ont fait de rcce- 
„ voir des Garnirons, leur ont attiré 
^ de grands maux. On en reçoit en 
„ quelques endroits , mai^ de fi foi- 
,, blés que , quand l'ennemi fait des 
,, courfcs jufqu'aux portes de laViU 
^ le ôc qu'il ravage le plat Pays^ 
,, au-lieu de le rcpouflcri on fc tient 
,, renfermé dans fes murailles, Sc 
,, l'on perd dans une lâche oifivçté 
y, l'habitude de fe Icrvir de fesarmcs* 
^ Les Placci les moins fortes le don- 
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„ nenc la licence de fuivrc des cxcm« 
^j pies fi funeûes , d'où il arrive que 
,, les gens de la campagne font ex- 
,) po(estousles jouisau pillage, fans 
,, que tant de troupes entretenues i 
,, grands frais leur foient d'aucun fe« 
,, cours. Il faut donc mettre fur la 
5, frontière des Carnifons capables 
„ d'empêcher les ravages & d'aflurer 
,, la paix fie la tranquilHté de tout le 
„ Pays. 11 faut payer régulièrement 
,, les troupes, afin de maintenir la 
.,, difcipline Se de les contenir dans 
,, le devoir. Il faut me donner un 
„ pouvoir iabfolu de régler ce qu'il 
„ y aura à faire fur la frontière, de 
„ mettre des Garnifons dans Içs Pla- 
„ CCS Se de les en retirer, quand je le 
5, jugerai à propos. Je crois de plus 
y, que, pour éviter les longueurs tou- 
„ jours nuifibles dans les affaires qui 
„ demandent une prompte expédi- 
^, tiôn, il eft néceflaire que les Etats 
,, établiflentunConfci) pour décider 
9, à la pluralité des voix toutes les 
„ affaires qui furviennent d'un jour 
^, à l'autre^ excepté celles dont les 
„ Provinces fe ieroicnt réfervé U 
,, CMmoifTance. je demande enfia 
9, que^ pour ne plus tomber dwsU 
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difette d'argent qui a fait défcrter 
les croupes auxiliaires ^ Se qui a 
rendu inutiles celles du pays, on 
fafle payer à la rigueur les contri- 
butions qui auront été ordonnées 
par le confentement unanime des 
\^ Etats, ôcquMl foi t peimis depour-> 
,, fuivre félon les loix ceux qui rcfu« 
„ feroient de payer leur taxe, ou qui 
„ ne la payeroient pas aflez promp- 
„ tement. „ Tous ces articles furent 
envoyés pour être mis fur le Bureau 
des Etats qui alloient fe tenir à An- 
vers : mais on ne prit là-deifus au« 
cune réiblution. 

Le Prince d'Orange voyant que 
tout étoit dans une confuHon horri- 
ble , quo les armées fe trouvoienc 
fans Chefs 6c les Confeils fans pou- 
voir , tâcha de remédier à tous ces 
défordres. Il fit de nouvelles inftan* 
ces auprès des Députés des Etats 
pour l'éreétion d*un Confeil , & dé* 
clara que, fi on n'établiflbit promp- 
rement uneautorité capable de met'* 
tre ordre aux affaires, les malheurs 
pafTés alloient être fuivis d'autres 
encore plus grands. Il fit voir que 
la perte du Tournefis, de la Flandre 
Occideatalç & de Maitricht, n*étoi€ 
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<]ue lu prélude des maux dont on 
étoit menacé i qu'il faltoit pour les 
prévenir avoir une Puiffante armée 
fur pied & ne pas toucher aux Garni- 
(bns , qtt*on ne pouvoit oter des 
Places fans beaucoup de péril ^ que 
cette armée devoit être au moins 
de douze mille hommes d*Infan« 
terie , de quatre mille chevaux 
& de deux mille tant Pionniers que 
Mineurs j qu'il falloit faire ces levées 
en Allemagne 5 qu'on pourroit cepen- 
dant y mêler des troupes d'autres 
Nations I & qu'il feroit bon dérégler 
la formule du ferment qu'on leur 
feroit prêter, afin qu'elles ne puflent 
' pas dire dans la fuite qu'elles en 
avoient prêté un autre au Roi d'Ëf- 
pagne. 

Quelques jours après, on agita une 
affaire bienplusimportantc. Ils'agif- 
foit de choifir un nouveau Souve- 
rain ôc de renoncer à l'obéiflancc de 
Philippe II. qu'on prétendoit déchu 
de tout droit furies Pays-Bas, àcaufe 
des cruautés & des injuftices qu'il y 
avoir exercées , & qu'ils y excrçoit 
encore tous les jours. Voici les rai- 
fons qu'on alléguoit pour montrer 
qu'on ne pouvoit fc difpcnfer abfo* 

lument 
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kimeiu d'en venir à ccctc extrêmicé. 

„ Les Pays Bas , diloit-on , font 

„ déchirés par difFérences faâionsi 

)) il n'y a point d'union entre les 

), Grands & le Peuple : tout ce qu'on 

9) peut donc faire dans ces circonG- 

), tances , c'cft de fe tenir fur la dé- 

)) fenûve ^ ain(i la guerre fera Ion- 

)9 gue, & d'un fuccès au moins dou« 

)) ceux s nos finances pendant ce 

}) temps -là s'épuiferont , nous ne 

)) pourrons plus payer nos troupes, 

)) & nous ferons réduits à demandcc 

99 la paix : alors il faudra rentrer fous 

„ le joug de rEfpagne > & taire rc- 

99 tomber \ts Provinces dans le pré- 

9) cipice qu'elles veulent éviter, 5c 

99 c'cft là en effet le plan de la pa* 

99 cification de Pologne. Si nous vou- 

99 Ions donc fecou^r le joug d'ua 

99 ennemi fi terrible, fongeons àter- 

99 miner la guerre par la force, Sc 

99 non pas à nous accommoder par 

9) un traité de paix. Mais, comme 

99 les Provinces- Unies ne font pas 

99 en état par elles-mêmes de pouf- 

99 fer la guerre avec vigueur, il faut 

99 rechercher le fecours de quelque 

,9 Prince puiflant & bien intention- 

„ né pojr les Ëtats« Prenons duQC 

Tome V. K 



zi%- Ccf^urations 6? Confpîratîons 
^ notre parti, tandis que nos afFai* 
,, rcs ne font pas encore défefpcrées, 
9, de peur que la longueur de nos 
j,^ délibérations ne donne à notre 
5, ennemi le temps de nous accabler : 
,, û nous différons davantage , il 
„ eft à craindre que nous ne puiflions, 
3, même en nous foumettant aux 
,-, conditions les plus dures ^trou- 
5, ver un Prince qui veuille prendre 
y^ des engagements avec nous. 
. „ De tous ceux que nous pouvons 
5, appellcr à notre iecours, le Duc 
5, d'Anjou, frère du Roi de France, 
,, efl le plus capable de nous défeO" 
yy dre \ il eft aflez puKTant pour faire 
„ tête à TEfpagne, 8c il eft cher 
5, aux François qui le regardent cora- 
5, me l'Héritier (<») préfomptif de la 
^, Couronne. A l'égard de notre Rc- 
„ ligion & de notre liberté, il n'y 
), a point de Prince de qui nous 
„ puiffions en efpérer plus fûremeot 



(tf> Comme Venri III. n'avoir p >incd>ri- 
£inff> le Duc d'Afijou devait lui fuccédcri 
mais ce Prince étant mort avant le Roi foa 
f.ere, la Couronne paiTa dé la Branche des 
Valois dans ceHe des Bourbons. CefutH^Q^î 
Jl Gr^i qui Iiiccii* â4IqM:i ill# 
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^ la confirmation. Sur quel fonde- 
^ ment attcndrioDS«nous un fembla- 
9, ble avantage de la part des Ëf- 
9» pagnols ? Ne fait «on pas que 
^ plulieurs de nos Compatriotes ont 
jj tramé une étroite confédé otioa 
9, entre la Cour& la plupart des Gnu- 
jy verneurs de nos Provinces? Ces 
99 traîtres dqa corrompus par Tar* 
y^ gent des Efpagnols, &.avides dû 
„ s'enrichir de plus en plus, feront 
jj toujours* difpofés i vendre les 
^ droits Se la liberté de leur Patrie. 

^ Il n*y a aucune apparence que le 
5) Duc d'Anjou cherche à aflujettir 
^ nos Provmccs : combien de temps 
9) ne lui faudroit-il pas pour exécu- 
,) ter une entreprifc pareille ? Phi- 
,) lippe au coatraire , fur-tout depuis 
9, l'union (i^p) du Portugal avec!' Ëf- 
9> p^gne, nous réduira lous le joug 
9, quand il voudra , à moins que 
9) nous n'ayons un protcâeur capa- 
jy ble de nous défendre : mais pou- 
jj vons-nous douter de fa mauvaife 



(«) Aprêi lamorcr'eOoiiiS^baftîen, Roi 
de Portugal , Philippe II. s*empara de cette 
Couronne , doAi la Mai(on de Bragancc le 
r4mii depuis, en pofleffion* 

K ij 



zio Conjurations ta Confpirahons 
)^ vbiomé, après tanc de meurtresy 
9, de profcriptions , & de cruautés 
9, exercées par fon ordre contre le* 
99 Mores d'Andaloufie & de Grena- 
jy dC) auffi-bien que dans les Indes 
,, Occidentales & en Italie ? Et pour- 
„ quoi avoir recours à des exemples 
53 étrangers ? Le fang de nos Compa- 
„ triotes ne fume-t-il pas encore ? 
„ Combien de Seigneurs Flamands 
3, & de Citoyens égorgés par le fer 
,, des Efpagnols ? combien d*habitans 
de ces malheurcufes Provinces li- 
vrées aux tourments les plus cruels 
par ces maîtres impitoyables? Mais 
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3, s'ilsenontuleamfiavfrcnous avant 
5, que nous priflîons les armes ^ à 
5, quoi devons- nons nous attendrede- 
5, puis que la néceffiié d'une Julie dé- 
5, fenfe nous a forcés d'outrager cette 
5, nation? 

„ Le plus fage des Monarques a eu 
,, raifon de dire que la cotereduRoi 
„ ell l'Hvant- coureur de la mort. En 
„ effet il n'arrive prefque jamais, ou 
,, du moins fort rarement , que des 
„ Princes pûiflants laiflent impunie 

une injure faite à leur autorité. 

Quelquefois ils âiflîmukht une of- 

fcnfe i mais jamais ils ne i'oubiicnc* 
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des Flamands contre TE fpagne. zti 
,) Nous ca avons un exemple ccrribie 
^ dans la vie de Chriftierne, Roi de 
^ Danemarck. Ce prince ayant été 
jj cbafle du Trône àcaufe de les cruau- 
99 tés 9 & t établi enfuite àdeccnaines 
99 conditions, gouverna pendant queU 
99 que temps avec afTez de mode! a* 
99 tion : mais toujours occupé dude- 
99 firdefe venger, il invita à un fcftin 
99 les Grands de Ton Royaume, &ks 
99 fit tous périr au milieu du repas 
99 par la main des bourreaux. Non 
99 content encore de cette barbarie 9 
99 il fit manacrerjufqu^i leurs enfuns. 
99 La Flandre nous fournit un cxem* 
99 pic femblable. La Ville de Bruges 
99 ayant offeofé mortellement M^xi* 
99 milien ( is )^ ce Prince irrité traira 
99 avec les habitant & leur pardonna, 
99 II en tira dans la fuite une vcn- 
99 geance donc le fîmple récit faic 
9, horreur. Et pourquoi tout récem- 
9, ment Charles IX. Rot de France 
99 a-t-il facrifié i fa colère P Amiral de 
99 Colignî & tous les autre» Chefs du 
99 parti Proteftant ? Pourquoi a-t-il 
99 enveloppé dans le même malheur 



(4) Aïeul deChalcs-Quînt. 
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zzt Conjurations 6? Con/hsratioéf 
jy tant d'innocentes viâimes^c^eft 
„ que ce Prince n*ajamais pu oublier 
,y l'in}urequ*^on lui avoit faiteeii To- 
,, bligcant defe fauver de la Ville de 
jy Meaux v Les Ëfpagnols chez qui 
yj la vengeance ci): une vertu, la 
jj fatisferont d'autant plus volontiers 
3, qu'en ruinant toutes les Places for- 
^ tesdts Pays-Bas, comme fit Char- 
„ les*Quint en if^p pour punir la 
„ révolte des Gantois, ils compte- 
„ ront épargner des fommes imrncn* 
9, fcs que leur coûte la garde de ces 
.„ Provinces.^ 

„ Philippe, nous dit*on^ engage- 
„ ra fa parole Royale, & fcellem 
„ fes pronK'fiès d€ la manière la 
„ plus forte & la plus folemnelle* 
„ Mais peut-on douter (^uM net rou« 
,,, vera pas le Pape toujours prêt i 
„ le relever de fon ferment , puif- 
„ que c'eft ^un principe de la Cour 
„ de Rome qu*on ne doit point 
„ garder la foi aux Hérétiques, Sc 
5, que les Protertans y font regar- 
„ dés comme tels i mais quand bien 

même le Roi d'£fpagqe voudrait 



9^ 



„ garder fa parole , il n'en fcroit 
„ p:is le maître. Le Pape & l'Inqui- 
yy fxiioa repréfenteroient à ce Prince 



des Flamands cofftn VEfpapu. %t% 
^ religieux qu'il ne le peut en con* 
„ fcience, & ils le forceroknc à faire 
9, la guerre aux Proteftans : c'eft 
,) ainû que malgré les ferments les 
9, plus folemnels , Charles IX - or don* 
„ na le fameux maflacre de Paris 
9, qui s'étendit enfuite fur toute la 
„ France $ aâion déteftable qui a 
,9 caufé tant de remords au Prince 
,1 qui s'y étoit lailTé engager. En 
M effet un complot fi anreux n'eft 
,, pas dans le caraâere de la Nation 
^ Françoife •: cette horreur a été 
^ conçue en Italie & perfeâionnée 
,, en Ëfpagne « d'où elle a pafle 
,, dansl'efprit d'un ^une Roi irrité 
,, depuislong-tempsd'uneinfultefair 
„ te à fa perfonne. 

,, Il n'y a donc point de reconcî* 
„ liation fincere à efpérer de Pl^ 
„ tippe I car s'il a fuivi fon penchant 
99 dans les carnages & les profcri|> 
9, rions qui ont^ défolé les Pays- 
9, Bas 9 on (ait que quelque efiort 
99 qu'on iafle pour chaflcr la natu« 
9) 1^9 elle revient toujours : enfup- 
99 poiânt qu'il n'a exercé tant de 
99 violences qu'à l'inftigation des per« 
99 fonnes qui l^approchcnt^ peut-on 
M douter qu'il ne continue de pr£« 

Kiv 




214 Conjaratms &? Confpîratïom 
5, ter Toreilie à ces conlallcrs arii- 
5, fici ux qui l'ont porté à violer 
55 toutes les loix ? Sollicité continucl- 
55 lement par le Pape & par les Inquiû- 
teurs, cefFera-t-ilde traiter its Fla- 
mands av<c moins d'inhumanité? 
55 L'arrivée àc Dom Juan d'Au- 
^^ triche ne nous a que trop fait 
55 connoître combienla puiflancedcs 
55 Elpagnols eil redoutable. Si ce 
5, Piincc eût un peu wiieux caché les 
55 dt'ffcîns & fi des lettres interccp. 
55 tées n'euffcnt dévoilé tout le myf- 
55 tere, il cft ceriain qu'avec le grand 
55 tiombrede Places dont i! pouvoil 
55 difpoler,il lui étoit facile defou- 
55 mettre tout le pays , & que fi au- 
35 lieu d'attaquer Malines , il eût étc 









î» 



droit à Anvers , i' pouvoit s'e . pa- 
rer àc la ViHe & de la Crtadclle. 
„ Bien des chofcs doivent nous 
dérerminer à faire choix du Duc 
d'Anjou, & rien ne peut nous 
donner de lui aucun jufte fujei 
de crainte. Comme étranger :l n'i 
point d'ennemis particuliers par- 
mi nous } il fera accueil à tout le 
monde. & il noun a éteindre le feu 
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etis Flamands contre rEfpagne, iif 
,9 comme il ne poliede ici ni places 9 
„ ni Forterefles , il travaillera plu- 
,, tôt à gagner lescœurs par Tes bien- 
„ faits qu'à enlever par forccdcs Vil- 
.9, les qui feront difpolées déciles- 
^ mêmes à venir fe foumectre à fon 
9, obéilTance. Quand on a conquis 
9, des Provinces par les armes ^ il 
9, faut des places fortes pour les 
99 garder : mais quaixl un Peuple fe 
99 foumec volontairement 9 on n'a 
99 pas befoin de toutes ces prccau* 
99 tions. La proximité du fecours 
99 qu'on attend du Duc d* Anjou eft 
99 un point important 9 Se dès que 
99 le Roi fon frerc n'eft pas oppo- 
99 fé à fes vues 9 on peut s'aflurer 
^9 que la Noblefie Françoife , qui hait 
39 autant le repos qu'elle aime la gloi* 
99 re 9 fe fera un honneur de fervir fous 
59 lut. Quant à la Religion qui cille 
9, point capital , il eft conftant que 
99 ce Prince n'a point d'avcrfion pour 
99 les Proteilans, ou que du moins leur 
,9^ caulenc luiellpas fi odieufe» puif- 
^ qu'il a au- dedans âë au-dchors du- 
^ Royaume beaucoup d'amis de cette 
99^ Religion Y âc qu*tl a eu horreur du? 
^« matfacre de Pai is» Nous ^^«ns donc 
^ tîeu d'efpérer q,ue ce Prince accou^^ 

K V 



zz6 Conjurations &? Confpîrat'îonp 
5, tumé tous le Roi fon frcre à fup- 
,, porter les cJcux Religions donnera 
,, aux^ Proteftans toutes les lûrctcs 
^ néceflaires. Le caraâ:ere du Rot 
,, femble en répondre. On parle beau« 
j, coup de fa modération & déraclé- 
^ mence, 8c il a toujours montré de 
)9 l'éloignement pour les projets de 
j, guerre contre lesProteftaas, &s'âl 
5, y a pris partijuelquefois, il Ta fait 
^ defaçoR à prouver qu'ilavoit moins» 
„ d'envie d'alkimer la guerre que 
j, d'ôter tous les prétextas de la faire. 
^ En fuppofant même qu'il ne foie 
^, pas ami des Proteftans, il f&ra tou« 
9, jours obligé de les foutcnir ou par 
99 la néceilîté de fes a#aires , ou par 
^ la crainte delà Fafbion d'Ëfpagne. 
jy Nous ne pouvons donc rien faw 
5, de mieux que de choifir le Duc 
^ d'Anjou pour notre Prince. Par-li 
9, nous ôtons aux Eipo gnoh le (ecoura 
99: de la France , d'oà il eft fur 
99 qu'ils oni? tiré jufqu'ici leursarmes^ 
9^ Icuï^ vivres & toutes leurs provi* 
99 fions de guerre % & <;ert^ineniene 
99 ils auroicnt échoué au fiegc de- 
99 Maëftricht9 filaFrancerielèureuC: 
99 fourni tout ce qui étoit néceffaife 
99 pour cett^eiUf^ri£&, 13'aîlkurs 1^ 



its Fkmanâs contre fEJpaffie. ïty 
y, choix que nous voulons £iire-réu- 
jy nira vraifemblabieoient l'Artois 2c 
99 le Haynauc aux autres Provinces de 
99 la Flanére , & comme nous ne 
99 devons pas craindre, fi nous Tap* 
yy pcllonsiespremiers^qu'ilnouspré- 
99 fere le Haynaut & T Artois ^aufli 
99 ne devons-nous pas efpérer qu*il 
9, ait beaucoup de ,con6dération. 
y» pour nous , fi noos nous laiflbns 
99 prévenir, & fi nous attendons que 
99 ces deux Provinces qui (è font dé- 
99, tachées de toutes les autres , fe 
jy foienc mifes fou» la proteâion 
99 du Prifice François. 

,9 On dira que le Duc d'Anjou ne 
99 voudra peut-écre pas foulcrire à hv 
9, Pacification de Gand , & que ce« 
,9 pendant la Flandre ne peut fe flat* 
99 ter d'écre jamais bien avec la Reine 
„ Elifabetii, fi^l'ondonneatceinceau 
99 traité conclu entre ies Etats & la 
99 Courooneif Angktei^te.Maispour* 
99 quoi Je Duc d'Anjou rcfulêroit-il 
99 de foufcrire i un traire quj a été 
91 fait ce acre l' Efpagne ^ d'ailleurs ne 
^9: fait-on pas que la Reine Elifabetk 
99 eft bien intentionnée pour ie Duc 
99 d'An}ou9qju'ilyaaiémeeudespro<« 
99 pofitiow Ëûte9^ pour floar4cr ce 



tiS Conjurations 6? Confpirationx 
„ Piincc avec la Reine > & en fuppo- 
3, Tant que ce mariage n'aura pas lieu, 
„ les Seigneurs Anglois préféreront 
,, toujours par rapport à la Religion 
j> le Prince François au Monarque 
5, EjlV^gnol,& ils penleront toujours 
55 que le Dut d'Anjou, occupé con- 
5, trt F El pagne, n*entreprendrarien ni 
„ contre eux ni contre leur Religion, 
„ Outre cela n'ell-il pas ftaïué par un 
^y Décret des Etats que quelque Prii> 
yy ce qu'on choififle . on comprendra 
5, l'Angleterre dans k traité qu'on 
yy fera avec lui ? 

,, Il eft vrai que quelques efpriîs 
5, foupçonncux parlent d'un traité fe- 
5, CITE entre le Roi d'Elpagne & le 
„ Duc d'Anjou & qu'ils prérendent 
55 que Philippe fe flatte de recouvrir 
55 parcefccours.oH pour mieux dire 5 
j5 par la trah-ifon des François ,lalou- 
^ veraincté des Pays-Bas qu'ilaper- 
^35 due rmais peut-on rien imaginer qui 
5, foit plus éloigné de toute yraifem- 
5, blance } Omrt que toutes les ac- 
5, tions Se coûtes les paroles du Duc 
^ d'Anjou prouvf^nt le contraire, 
55 peut-on penfer que PWHppe voulut 
55 recevoir les Pays-Bas d'un Prince 
^y François qui neleskiremetroitcci^ 
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9, cain.meni qu'à des conditions p us 
99 dures que celles que nous lui of- 
yy frons ? ,, Tels furent les motifs 
qu'on employa pour foutenir que ^ 
puifqu*il ialloit recourir à la protec* 
tion d*une Puiflance étrangère , le 
bien public demandoit qu'on donnât 
la préférence au Duc d'Anjou. 

Pendant que \rs Etats étoient oc- 
cupés de cet objet important 9 Ale- 
xandre Famefe Vke-Roi des Pays- 
Bas fe rendit maître de S. Amand 2c 
de Mortaigoe en Haynaut y & rava- 
gea la campagne autour de Lille. Les 
Politiques ou {a^ Mécontents d'Ar- 
tois joignirent leurs troupes à celles 
de Famefe , & prirent par rufe la 
Ville de Courtrai qu'ils abandonnè- 
rent au pillage. La perte de cette 
place caufa beaucoup de chagrin aux 
Confédérés ^ mais h fortune qui 
change fans ccfle les con(bla bientoc 
par dheureux fuccès. Le brave la 
Noue enleva la Ville de Nmove & 
fit le Comte d'Egmond {,b) priloa* 



{é) J*u dit aflleurt qui ét«>ieiif ceux i qui 
on donna le nom de Mécântintif on les ap« 
pelloit aufS P»lfûtimtt. 

(^} U fiK d*ibord coodutt à la CicadcUc U 



2rp Conjurations 6? Confpirations. 
nier Maimcs retomba àuflî fous la 
puifiance des £tats , ia difcorde s*é- 
tant mifc entre la Garnifon & lesha- 
bitans. Of> écoit convenu avec les 
Anglois que , fi on prenok cette VillCy 
elle ne feroic point pillée, & qu'oa 
leur payeroic la» fdde de quelques 
mois , mais comme ils étoient les 
plus forts^ ils Q^ellrcnt aucun égard 
à cette convention , & (e portèrent 
à . des excès dont on n'avjoii point 
encore vu d'exempte. Depuis que 
duroit la guerre, toutes lesdéfenlês 
des Officiers ne purent fauver rien 
4u piMage. Les Ëglifes, les MaifoDS 
Religieufes £c }ufqu*au tombeanx, 
rien ne fut épargné. Tqut ce qu'il y 
avoic de préciecQc fat enlevé par les^ 
Ang1oî« & transporté dans leur pays. 
Ce fac qui fut le fécond qu'eflu]^ 
Malioes , la jéàuiûl prefqtic m 
• iblif4jde. 

Les Etats fe dirent quelque teoi^» 
«prés privés du fecours d'un homme 
qui leur avoit rendu de grands ter- 
vices, & qui pou voit encore en ren- 
dre de plus fignalés. Je veux par- 

Gand , 5f delà transféré daas le Fort de Ram- 
BKfccas en Zdaadc ^où il £«fta w^ »&>• 



lies Flamatiis contre rEfpugne. zyt 
Icrde ia Noue, qui pour n'avoir pas 
été obéit dans une circonftance im- 
portante, elTu va un écbec confîdé- 
rabie, & tomba entre les mains des 
Ëfpagnoisqui le cecinrent long^temps 
priionnier, & ne lui accordèrent ia 
' liberté qu'àdes^ronditionstrcs-duret» 
La défobéiflknce (j^% OfKciers & mê- 
me des Soldats occafionnercnt la dé* 
£iite & la. détention de ce (âge 9c 
habile Général* 

Les Ëfp igriolsfirefit (br Boucham* 
tme tentative qui ne leur réuffit pas 9. 
ayant été trahis par un Officier de \9f 
Garnifen qui avott promis de leur 
livrer une porte. Le malheureux fuc* 
tè% de cette entrepriie attira toute- 
Tàrmée des Efpagnols de ce côté-là^, 
fc ils voulurent prendre par la force: 
ce qu*ils avoient manqué par la rufe. 
Ils vinrent donc camper devant la. 
Place, qui le rendit à des coodittoBS^ 
honorables. Le Gouverneur en for- 
tant de la Ville y laiflâ toute hpou-^ 
dre à canon avec des mèches allu« 
mée^ à la diftance qu'il &lloit pour 
^e lui & (a Garnifon fuiTent en fu^ 
rtii^ lorfque le feu prendroit aux 
poudres. La cbofe réunît comme il 
l'avoit prévu , & piufieurs E^giiols 
Êiutcrem en l'air. 
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Les Etats après bien des délibéra* 
tions fc déterminèrent enfin à défé- 
rer au Duc d'Anjou le connnande- 
ment général de toutes les Provin- 
ces. On envoya des Députés en Fran- 
ce qui fc rendirent au Pleffis-lez- 
Tours où étoit alors le Prince, & 
qui firent leur Traité avec lui fui- 
vant les conditions dont on étoit 
convenu^ En mémoire de cet évé- 
nement on fit frapper plufieurs Mé- 
dailles avec différentes {a) Infcrip* 



{a) Sur CCS Médailles de k Province de 
Brabam, qui a un Lion pour armes, Too 
voyoit d'un cô<é un Lion attache avec un 
collier â une colonne furmontée de laftaïae 
d'un vainqueur, & un Rat qui rongeeii le 
collier , avec cette Infcriptidn : Kêfu Uêni» 
loris mtis libérât. Lt RêS in roniunt ««• 
cçurro'u délivre le Lion, Etoit ce le Duc d'An- 
jou qui croit Je Rat? Qn ne lui failoit pti 
jouer un brtllarK perfonnage. Sur le revers 
de Is œcrac Médaille on voyoit le Pape ^ 
Philippe ÏI. fort cœprciïes â mètre un col- 
lier au Lion, fous Tappas trompeur d'une 
paix in-vtolable , avec ce» nrots : Liber nvh- 

'-' '" " * /# lien, qui s'efi mis tn li- 

' - On en 



'«.L'Archiduc i\ h: ^ 
;:.îùnrôiepeubri'.îant 
•M^ani que leç L 
•-ionauircPrincepa 
^Général des hys^ 
-•ii fe reiirer. Coi 
--in'avoieni que lu 
'••3:, ils s'engagèrent 



■i'^"«"^ couronne 



des flamands contre VEfpaf^ftf. zjj 
lions. L'Archiduc Mathias qui avoit 
joué un rôle peu brillant dansla Flan- 
dre, voyant que les Etats avoicnc 
choifi un autre Prince pour Comman- 
dant Général des Pays-Bas, prit le 
parti de fe retirer. Comme les Fla- 
mands n*avoient que fujct de fc louer 
de lui, ils sVngagcrent à payer les 
dettes qu'il avoit contiaftées , & lui 



Loi y te trouf(4w cr la patrn^. Er Im le revers 
il y avoic une couronne de chêne avec cetce 
Infcription : Rtligiom kt Jujlnii rêdueibus , 
vâcatù êx Gaiiiâ fâtatÂ Ducê Andium, Btlgtca 
Ubirtaùs vindta. Lé Rtiigion o* lé Jufiki 
réubius p4r ii Duc d'Anjou Mfpêlli dt lé 
Tranct pour étri lo déftnftur do lé liberté 
Btiiiqut. Comnve le« Hrais av^ieivc toujours 
eu grande acteDnonaiuxîfiiérêt& de» Provin- 
ces de Zelande^ de Hollande, dont IcNégo- 
ce fai(oit prefque toute la richcfle, ce fut par 
alluRon â cet avantage que la Zêlande fie 
frapper des n;>édaiiles qui aveieni d'un côt6 
les armes des Pravinccs- Unies » (avoir un 
Lion élevé au-delTus des eaux avec cette Lé- 
gende : Vos ttrris , at $go ixcubi Ponto, Vout 
gérdêt lé têrrt CT* moi lé mv . Au revers 
ctoit un homme qui ptantoit des arbres, 5c 
Ton voyoit derrière iui au bout d*unc lancjc 
un chapeau qui eil le fymbole de laLibcrtr. 
avec ces mots : fi non nobis Jélttm pofltris. Si 
€0 nUft pas pour n$H$ , c$ [tré pont notn pofii^^ 
riii^ 
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ailigneixnc une penfion proportion* 
née à fon rang. 

Marguerite de Parme , mère d' A-* 
Icxandre Farnefe , Gouverneur des 
Pays-Bas 9 Se qui en avoir été elle* 
même autrefois Gouvernante, arriva 
en Flandre pour exécuter au nom du 
Roi fon fïtrt le traité que Philippe 
avoit fait avec quelques Province* 
qui s'étoicnt foumifcs. Comme Ion 
Gouvernement avoit été fort doux , 
& que fa mémoire étoit en grande 
vénération parmi les Flamands , le 
Roi d'Efpafgne la crut très-propre à 
une négociation fi importante. Mais 
la Ducheflé ne s'étant point trouvée 
d'accord avec fon fils fur les mefurc» 
qu'il falloir prendre pour réuflir, les 
affaires ne paroifTant pas d'ailleurs 
fufceptibles d*u.a accçmjDodement , 
Philippe rappelïa Marguerite , & 
confirma Alexandre Farnèfe dans le 
Gouvernement de la Flandre. 

La Frifc où coramandoit George 
de Lalain , Comte de Rennebourg , 
£c quelques autres Provinces au 
delà du Rhin ne furent pas exemptes 
des troubles qui agitèrent le refte 
des Pays* Bas. Cornelie de Lalain, 
feeur du Comte , étant venue trouver 
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fon frère avec des propoîuions du 
Prince de Parme, n*oublia rien pour 
l*attacher:au parti des £tacs. Exhor- 
tations,, carefles y -menaces, tout fut 
employé avec autant de force que 
d'adrefler,, Jufquesà qjuand, lui dit- 
^ elle ,. vous verrons-nous manquer 
y, à la foi que vous devez à Dieu Se 
„ à votve Souverain ? Ne ceflfcrez» 
^ vous donc jamafs^ de combattre 
y, pour des Hérétiques, 6c de désho- 
„ norer votre famille eafervant des. 
y, Corroyeurs ^ des. Tiflerans , des 
jj Savetiers & toute cçote canaille de 
„ vilsarEiians? N'avez-vouspasaiTez 
^, travaillé pour cette Faârion doat 
^ les démarches paroiflbiem d*abord 
„ avoir quelque jufttce, parce que la 
,9 liberté en étoit le prétexte? Mais 
^ ce prétexte ne ftibfifte plus. Ce 
„ n'eft point pour la Patrie que vous 
„ combattez à pi^éfeat %. c*eil ici une 
yy guei're de Oteligion., &. vous favez. 
„ que les fautes en ce genre ont des 
y, fuites terribles. Du coté du Roi ks> 
„ honneurs, les dignités ylesrichefles 
„ peuvent flatter votce cfpérance y 
„ mai5 de cette vile populace que 
„ pouvez-vous attendre autre chofe 
n <lu*igaominie, qu'infuiltes & qu*ia*^ 



z;6 Conjurations &f Confpirations 
„ gratitude PTellefera la rccompenfe 
5, de vos fcrvices. Vous vous rcpen- 
,, tirez de les avoir rendus : mais il ne 
„ fera plus temps. Prenez donc une 
„ bonne fois le parti de la raifon Se 
„ fuivcz Texemple de tant de S-i- 
,, gneurs , dont la conduite mérite les 
j, plus grands éloges. 

Renntbourg ébranlé par ces rai- 
fons 1 fongea à quitter le lervice des 
Etats 8c le parti dès Proteftans^ mais 
il tint fon deffein fort caché. Cepen- 
dant le Prince d'Orange, qui en eut 
quelque foupçon^ réfolut depafleren 
Frife. Il jugea qu'il éroit important 
& pour fes intérêts & pour fa gloire 
de contenir dans le devoir un hom- 
me de grande naiffance^ eftimable 
par fa probité & par fon courage, 
mais que fa ieunefle expofoit à fe 
laiflcr gagner par des carefles & par 
Tappas d'une fortune plus brillante. 
Le Prince fentit qu'il failoit ména- 

Îjer cet efpritinconftant & employer 
a douceur plutôt que ia force. Là- 
deflus il réfolut de ne point agir avec 
le Comte comme avec un ennemi 
déclaré, & de lui ôter feulement les 
moyens de fe féparer des Etats. Pour 
y réuflu'lePrmcefic démolir plulîeurs 
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Places fortes. Ces démolition» don* 
nerent de Tinquiétude à Rennebourg* 
Il fe plaignit qu'on violoit les trai- 
tés , & qu'on ie comportoit à Ton 
égard comme s'il étoic un traître. 
,, Eft-celàydiroitMlylarécompenfe 
99 de ce que j'ai fait à Malines, à 
99 Valencienncs, à Groningue & à 
99 Campenpour le fervicc des Etats 
99 fie pour la liberté de ma patrie ? 
99 Peut-on payer d'une fi horrible in- 
99 gratitude les fervices que j'ai ren- 
99 dus? 99 Quelques-uns de (es Offi- 
ciers tâchèrent de le confoler en lui 
difant ^ 99 II ne faut pas paroitre d 
99 fcnfible â ce qui vient d'arriver: 
99 vous favez bien que les Peuplef 
99 de cette Province fouhaitoient ar« 
99 dtmment la deilruâion de toutes 
99 1rs Citadelles: fi vous continuez 
,9 à vous en plaindre 9 c'cft le moyen 
99 d'augmenter les foupçons qu'on a 
99 contre vous , & de faire croire à 
99 tout le monde que vous êtes cou- 
„ pable. Ne prêtez point l'oreiilc 
99 aux perfonnes qui cherchent à 
99 vous féduirc) & n'écoutez pas 
99 fur-tout les confeils de votre foeur 
99 qui tâchera de vous attirer dans 
,9 le parti des Ëfpagnois > Se qui 
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„ vou« engagera à préférer des ef- 
5, pérances incertaines à des avan- 
99 tagcsaflurés. Que ces grands mots 
,) de la puiiTance & de la Religion 
9) du Roi d'Éfpagne ne vous en im- 
,^ pofenc point. Philippe IL ScChar- 
9, les IX. avoienc réiolu de concert 
„ d'exterminer les Proteftans , & ils 
,, n'en font pas^ venus à bout. Les 
9) Eipagnols ne font maîtres que 
,V des Villes 'éloignées de la mer, & 
,, vous les verrez bientôt réduits aux 
„ dernières extrémités. Tous les 
„ Ports font au pouvoir des Etats, 
,^ Que les Ëfpagnols ravagent tant 
y^ qu'ils voudix)nt le plat Pays, l'Em- 
,) pire de la mer fournira toujours 
9, aux Confédérés de quoi payer leurs 
^, troupes, & de quoi foutenir leur 
,5 commerce qui faix tou^e la rkhefle 
5, du Pays. 

Rennebourg écouta tranquillement 
ces remontrances & parut ébranlé s 
mais (a fœur qui étoit «ine femme 
impérieufe revint à la charge Se le 
confirma dans foa premier deflèio. 
On avenit les Hiibitatis de Oronin- 
gue, Proteflans Klés, de fe tenir 
en garde contre lui. Le Comte in« 
formé que le Priace^ d'Oraoge de* 
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voit bientôt arriver , jugea qu*il 
étoic temps d'agir : il rauembla tous 
les Partifans d'Efpagne y fie leur 
ayant expofé ce qu'il vouloit faire, il 
les^ exhorte à fe comporter en gens de 
coeur. A rinft^nt ils prennent les ar- 
mes & lé rendent maîtres de Gro« 
nineue. Rennebourg follicita enfuite 
les Villes de la Province d'Ovev-Iflcl 
de fc d éc ! art r en faveur de rEfpagnc} 
mais ce fut inutilement. Il s'empara 
de plufieurs Places, ficfefoutint contre 
toutes les forces des Etats \ cependant 
il ne put fc rendre maître de Sieem- 
wickdont le Siège dura quatre mois. 
Il y eut plufieurs émotions dans la 
Ville , parce qu'une partie des habî- 
tans voûloit qu'on fe rendît. Ua 
Boucher s'écria un jour : „ Que dc- 
,, viendrons-nous, quand il n'y aura 
,, plus rien à manger? Nous n'en fom- ' 
9, mes pas encore là, réponiit le 
9, Commandant $ mais quand nou^y 
99 ferons , nous commencerons par • 
9, te manger, fie tout ce qu'il y aum 
99 de coquins comme toi. „ La joie 
qu'eurent les babitans de voir leurs 
ennemis contraints de lever le fîege 
ne fut pas de longue durée.' L'infcc* 
tion des cadavres occaûoona la pef^ 
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te , & fie périr tout ce <\\xi reftoit 
dans la Ville j de forte que ce lieu 
étant demeuré défert , les troupes 
Efpagnoles s'en {aifirent , & fe mi- 
rent fans aucune peine en pofTeiSon 
de tous les biens que ces malheu- 
reux Hâbitans avoient conlervés 
avec beaucoup plus de foin que leur 
vie même. 

Ce fut à-peu- près dans ce temps- 
là que Philippe IL envoya ordre à 
Alexandre Farnefe de profcrire le 
Prince d'Orange dans lc5 Pays-Bas. 
L'Afteenfut dreffé à'Maëttricht, & 
publié dans toutes les Villes de Flan- 
dre qui étoient ioumifes à TEfpa- 
gne. Le Roi reprochoit au Prince 
tous les bienfaits dont lui & fon 
prédécefleur Tavoient comblé , & 
après un détail injurieux de toutes 
les trahifons que ce Prince avoit 
tramées contre TEfpagne, il le dé- 
clara rebelle, ennemi de TEtat, hé- 
rétique , hypocrite , ^homme fans 
çonfcience, un fécond Caïn & un 
Judas. Il le chargea enfuite de ma- 
lédiftions comme une pcfte de la 
Chrétiencté & comme l'ennemi du 
genre humain. Sa tête fut mife à 
prix, fes biens donnés au pillage, £c 

oa 
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0n promettoic une fotnmc de vingc 
mille écus à quiconque le livrcroic 
mort ou vif. Tous fes Parcifans. 
étoient également profcrics pacr cec 
Afte. 

Le Prince répondit pour le moins 
auffi vivement. Apres avoir extrê-, 
mement rabaiiTé les prétendus bien* 
faits qu'il avoit reçus de Philippe Sc 
de l'Empereur Charles- Qiii m , il 
expofe les fervices que U, famille 6c. 
lui avoient rendus au Roi d'Efpagnc 
& à fon Prédécefllur , & iU'e jufti- 
fie enfuies au tu jet des trahilbns qu'on 
lui imputoit. Comme Philippe; lui 
reprochoitle troiûeme mariage qu'il^ s 
avoit contrafté avec Charlotte {a) 
de Bourbon , le Prince prend deli 
occafion d'attaquer avec beaucoup 
d'aigreut la réputation du Roi II 
avance que Philippe avant^ fon ma.* 
riag;e avec l'Infante de. Portugal, 
avoit époufé Ifibelle Ôloria donc" 
il avoit eu des enfans \ que depuis , 
il avoit débauché fous promcfle de 
mariage Dona Euphrafia, & qu'auf- 
ii-tôt qu'il l'avoit vue grofTe, il s'en 



( 4 ) Filîr du Duc de Monrpcnfîcr- 
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écoic débîirra(fé en lui donnant un 
mari. 11 accufoic auiTi le Roi d'avoir 
hit périr Knbelle de Valois ia légi« 
time époute^ & foutenoit que Hen- 
ri III. frcrc de cette Princcfle étoit 
en état d*en fournir la preuve. Et 
pourquoi s*eft-il porté à une aâion 
fi déccftable? Afin de contraâtrun 
mariage inceltueux avec Anne d'Au- 
triche, fiUe de r Impératrice fa foeur, 
& de fouiller la fainteté du mariage 
par une union digne de ce Jupiter 
du Pâganifme qui époufa ùl foeur 
Junon. Les Etats donnèrent à cette 
réponfc une approbation autheu* 
tique. 

Une cfpecc de fédition qui s'éle- 
va à Briixelles , & dont les Catho- 
liques furent les auteurs , donna lieu 
a une Ordonnance du Sénat quifuf- 
pendit ^exercice de la Religion Ro- 
maine*. Apres un long préambule fur 
k culte des reliques, & fur les ar- 
tifices (a) qu'cmploy oient les Gens 



(4) lacrc aticre» cliofft on r«prachoi( aux 
Prcircs de faire descroux aux têtes des Sta* 
îucs/ôc d*f •firirccffatcr (te l*htitlc ou qneU 
qu'autre liqueur^ afin qu'il parûc que ccsic; 
IC9 luoicnc pu pkuroicnc. 
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^'Eglife afin d'excorquer l'argent d'ua 
peuple crédule 5 il écoit .dit dans 
l'Ordonnance , q.ue pour abolir des 
'foperllitions fi détefta.bles , & pour 
^touiFer Tavariçe dçs Prçrres^ le Sé- 
nat orjonnoit que les Egiiies & ies 
Monaftercs ieroieaT; fermai , qu'on 
tn enleveroit les ftatues & les images^ 
qu'on mettroit à part e« qu'il y au- 
mit. de plus précieux , Ôc qu'on çfi 
feroit de l'argent pour acquitter les 
dettes de la. Ville, Sf louiagcr les. 
pauvres ^ enfin qu'on fufpendroit 
î'exerciee de. la Reli^ipin Ronw.ine^ 
julqu'à ce que l'Etat tût plus traU". 
qui lie. Il y eu tune Ordonnance à- peu - 
près femblablc à Aiivers . $c eja 
conlcquepcC:! la. plupart des B.çclé- 
fialUques furent ^bligç^ de lortir de. 
la Ville. ^ . . 

Pendant ce tçnjps-Jè le Prince de 
Parme attaquoitdes Placef, & (urpii^ 
firedn qui fut çrwcUemçnt (aw:\gé.; 
Cambrai qi^'il tenQÎt bloqué d^wis 
lpng-tcmp&; commençoit à manquer, 
des chnfe^ les plus néceCTî^ires 5 maisi 
le Duc d'Anjpq a'ét^nt approché de 
çcttç Ville sivecron armée i> Famefc 
Oeca^ip^^ diftribw une par^iç d: fes 
^PHP<«.l4till?.l^^ PiâPÇS.vpifuiq^,, §cfC: 

L^ij ' 
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rendit à Valencienhes. Le Duc d'An- 
jou entra à Cambrai aux acclamations 
de tout te Peuple,' qui le nommoic 
fon libérateur. On foUicita vivement 
ce Prince oe pafler au travers des 
ennemis 8c de pénétrer dans le Bra- 
bant \ mais de puiiTms motifs l-em- 
péchèrent de prendre ce parti | & le 
déterminèrent à faire un voyage en 
Angleterre. Il vouioit engager Elifa- 
beth à tenir la promeflc qu'elle lui 
avoit faite de l'époufcr , & il comp* 
toit revenir en Flandre foutenude 
toutes les forces de cette puiflantc 
Reine. 

Sur ces entrefaits les Etats Géné- 
raux s'étant aflemblés à la Haye, re- 
noncèrent folemnellemcnt à Tobéif- 
fance qu'ils avoient jurée au Roi 
d'Efpagne. L'aâe de cette renon- 
ciation portoic^n fubdance que les 
Peuples ne fofftpas nés pour les Prin- 
ces, mais que DM^ a établi les Prin- 
ces pour les Peuples j qu'il ne peut y 
avoir de Prince fans Peuplé, mais que 
le Peuple peut fubfifterfanslc Prince. 
Que le devoir du Prince eft d'aimer 
fes Sujets comme un père aime fes 
enfans, comme un Berger aime foo 
troupeau 9 fie de les gouverner avec 
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une égalité parfaite \ que ii le Prince 

en ufe autrement., ce n'eil plus ua 

Prince, mais un Tyran . à qui le Peuple 

ne doit plus ni obéifllincc ni 6délité. 

JUreplaignoientenfuitede la cruauté 

des Gouverneurs qu'on envoyoit aux 

Pays-Bas. ,, Nos veux, difoient-ils, 

39 nos Requêtes & nos plaintes ont 

,9 été portés jusqu'au Roi, quinon- 

„ feulement n'y a point eu d'égard , 

„ mais qui a voulu encore nous im<^ 

^ pôfer un }oug infupportable foir» 

„ prétexte de protéger la Religion 

„ Catholique que nous n'attaquions 

„ pas. À ces caufes, les Etats Gêné- 

„ raux réduits à la dernière extrémité 

„ ont déclaré & déclarent que Ph-ilio- 

,^* pe II. Roi d'Efpagneeft dcchuaa 

,9 droit qu'il avoit à la Souveraineté 

„ des Pays-Bas. Ils défendent encon* 

99 féquenceaux MagiIlratS9aux Ju- 

99 ges 9 aux Gouverneurs, à tous ceux 

„ quifonten charge, aux Habitans, 

„ en un mot à tous les Sujets des 

„ Provinces- Unies d'employer à l'a- 

„ venir le nom de Philippe dans les 

^9 aâes Publics Se de le reconnoûre 

„ pour Souverain, & nous les délions 

„ par ce décret du ferment de fidéli- 

9, té« Les Loix Divines & humaines 

L iij 
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3) violées tant de fois à notre égard 
•^j par Its EfpHgnols nous remeitent 
\y dans la liberté naturelle , & nous 
j, donnent pouvoir d'élire un nouveau 
3, Prince pour nous gouverner fui- 
3, vaijt nos libertés \ privilèges 8c 
'3, fjanchilCs, pour rendre également 
^5 lajuftice aux Peuples, pour nous. 
y^ protéger &'nous aimer en perc. 
35 Comme les Etats ont nommé le- 
^, Duc d'Anjou, & que TArchiduc 
^ Maihias s'eft démis du Gouverne- 
^ ment que'noûs lui avions déféré,. 
,, il ne refte plus qu'à établir une tof- 
*^, me de Gouvernement, en atten- 
5, dam IVrirée du Prince que nous^ 
5, avons élu. Notre avi$ eft donc 
^, qu'on établiflc un Confeilcommun,j 
jy où tout ce qui regarde la guerre 
,, fera réglé y à j'égard des autres 
\y affaires ,/chaque Prbyinée aura fon^ 
^ Confeil particulier j èc j^^^'l^,^' 

tous les Aéles Publics au nom du; 



^ que le Duc d'Atijou arrive, la Z6* 
^, lande & la Hollande expédieront 

Prince d'Oi ange. 



5> 



On envoya ordre à tous les Mngif* 
trats & à tous les Commandans des 
Provinces de fe conformer à 'Aâc 
de renonciation^. Plufieurs de ceux naér 
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ffle qui haifl oient le plus lesElpagnola 
furent effrayés à la vue des maiheurs 
qu'une pareille démarche pouvoit at- 
tirer (urla Flandre. „ Si depuis long- 
jy temps, diroient-ilS) nousavonsfait 
3> la gUerreànotre Souverain, c'eft une 
^) conduite qui n'ert pas nouvelle , ni 
39 n^éme inexcufable , puifqu'elle n'eil 

^ 9) pas fanscxcmpies. Les Pays-Bas ont 
99 fouventété témoins de lemblablea 
9> révolces 5 mais aujourd'hui il s'a- 

^99 git de fecouer entièrement le joug 
9, d*un aticicn Maîcre, & de prendre 
99 un nouveau Souverain :n'eft-il pas 
99 fort à craindrequ'un xf\ changement 
9, ne caufela ruftit des Provinces fouT 
9, le falut defqucUes on prétend tra*^' 
95 vailler? Il y eut plufieurs perfonne» 
qui ne crurent pas pouvoir en conf- 
ciencc déférer à Tordre des Eta». 
Un Député de Frife fut fi frappé 
de la nouvelle Formule, qu'il s'evar- 
nouit , lorfqu'on la lui propofa 9 ÔC 
mourut quelque temps après fans 
avoir voulu prêter le ferment qu'o» 
cxigeoit. 

L'Archiduc Màtbias 9 qui mal- 
gré fon abdication étoit rcfté en; 
Flandre, n'y pouvant plus dem.?urer 
avec honneur^ prit congé des EtaisJ 

L iv 
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& Te recira en Autriche 5 tout k 
fruit qu'il tka de fon gouvernement 
des Pays-Bas, fut d'êire haï mor- 
tellement du Roi d'Ëfpagne, fans 
être eftimé des Flamands. 

Tandis que les Etais cherchoicnt 
àfc fouftraire entiérciïîcnt à la do- 
mination Ëfpagnole , le Prince de 
Parme travailloità faire rentrer plu- 
fîeurs places de la Flandre fous les 
loix^de leur ancien Maître : il affié- 
gea Tournai, & força cette Ville 
à fe rendre , & à payer deux cents 
mille florins pour fe racheter du pil- 
lage. Le Prince d'Orange voyant 
que Ie!i affaires de' Flandre alloieot 
en décadence , & qu'on en rejet- 
toit la faute fur lui , fe rendit à 
Anvers, & préfema aux Magiftrats 
& au Sénat un écrit dans lequel il 
déclaroit que leur fécuiité & leur 
négligence étôient la éaule de tous 
leurs malheurs. „ Je vous ai averti 
jj depuis long- temps, difoit-il, que 
„ vous avei befoin de troupes étran- 
„ gères pour arrêter les progrès de 
5, vos ennemis. Il auroit fallu lever 
3, deux bons Régiments d'Infonteric 
„ 8c trois mille chevaux : mais je n'ai 
« parlé jufqu*à préfcnt qu'à des hom- 
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^ mes peu couchés du bien public, 
^ & feulement occupés de leurs in- 
^ térécs particuliers. Cependant da 
^ fuccèsde la guerre préTente dépén- 
I, dent votre Uberté & voue fortu* 
„ ne. Vous fivez. q.ue Targent eli le 
^ principal nerf de la guerre^ vou$ 
Y^ aver donc commis une faute énor« 
9, me en épuî(anc les fonds publics. 
^ A quoi fert ce Confeil que vous avez 
5, établi depuis peu, s'il eftlanspou* 
^ voir & fans autorité? Jamais je n*ai 
,, voulu me mêler de l'adminiltration 
yy des Finances y ni manier les deniers 
9) publics : touc le monde le fait» 
5, II y a. néanmoins des efprits pervers 
,, qui ofent me calomnier fur cet ar* 
9, liclc. Vous voyez quelle eft la? 
„ (kuation de vos affaires. Tournai 
,9 ell au pouvoir des ennemis : Cam« 
» brai auroit fubi le même fort fans 
„ rhcureufe ai rivée du Duc d'Anjou. 
A Tâchez de rentra- en vous-mêmes, 
y^ & contribuez avec plàifir aux dé*^ 
9) penfes qu'entraîne unç guerre dont 
9, le fuccès afiurera votre repos Se 
y^ votre liberté Je prends Dieu à té- 
y^ motn qu'on ne pourra m'invputer 
3> les malheurs qpi arriveront infaiU 
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5, liblemcnt .. fivousnevouscompop* 
5, tez pas plus lagemenr à l'avenir.. 
,, Je vous ai. averti plus d'une fois de 
5, votre devoir i niais je vous déclare 
yy que je renoncerai à la charge de 
^ Gouverneur général ,. fi vous ne* 
55 mettez pas un meilleur ordre dan» 
^ les affaires. „ Le Prince d'Orange y 
après avoir publié cet écrit , s'en alla- 
en Zclande avec la permiflîon de» 
Etats pour y atten ire le Duc d'An- 
jou qui dcvoix bientôt revenird'An- 
gletene... 

Les Efpagnok formèrent le def-- 
fein de furprcndre Bcrg op zoom. Il»' 
trouvèrent le moyen de faire entrer 
quatre c nts hommes dans la VillcpaP 
k tî ou d'une hcrfcUn foldat de la gar- 
lîifon ayaiit entendu du bruit , cria au» 
arn.es j auffi-iôr on ferma Touyerturc 
& on iépara ainfi ceux qui étoicnt 
entrés d'avt c ceux qui les fuivoicnt. 
Les E(pagnols qui étoienf dan» la 
Ville , voyant qu'ils avoient maiw- 
que leur coup , fe difperferent de 
côté & d'autre. Il y en eututiepartic 
qui le jetta du Jiaut du rempart dàn»^ 
les fofles. On en tua environ foixan* 
te-dix . & on eu prit une centaine. 
Pj5i.. Ce fut à- peu-près danscctcmps» 
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^c mourut le Duc d'Aibe, qui con- 
tribua fi tort à rendre les Pays- Bas ir- 
réconciliables avec rEfpagne.C'étoît 
un des plus grands Généraux de fon 
iiecle. Ilferviifou$rEmpercurChar=^ 
ks V. & fous le Roi Philippe II. en 
ikllemagne , en Italie, en Flandre & 
en Portugal. \\ étoit meilleur pour la 
guerre que pour la paix. La grandeur 
de Tes fervices l'avoir rendu fier Sc 
ambitieux. 11 aimoit à rabaifler le 
nérite des autres ^ & n'cllimoit que 
lui-même &raNation|jexccrfiivemcnC 
impérieux & d'une ficvérité outrée^ 
i] paroiflbit perfiiadé qu'on doit plu* 
rôt conduire les peuples parla terreur 
ijue par l'amour. Pour faire en deux 
mots le portrait du Duc d'Albe , on 
- peut dire que ce fiit un grand Capi^ 
caine & un méchant homitie. llmou-^ 
rut âgé de foixante-dix-Tcpt ans. 

Le Duc d'Anjou y après n voir paflc 
PHyver en Angleterre ^ débarqua à» 
Fkfiingue & fe rendit vt Anvers où ii' 
ftit proclamé Duc de Brabam. Ler 
réjouifiances qu'il y eut àcetteocca* 
fion furent fuivies d*un événcmenfe 
qui répandit la conflefnation dani^ 
. roas les Pays - Bas. Un Bifcayea ' 
nommé Jean de Yfunca^ qui wo» 
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été autrefois Commitraire des vr» 
vres en Flandre , cherch-oit depuis 
long-temps à faire fortune. Il crut que 
la piofcription du Prince d'Orangt 
kii en fournîroit les moyens. Pendant 
CjuM étoit accupéde cette penféc vil 
apprit que GafparAnnaûrbfon Com- 
patriote . & Banquier à Anvers > étoit 
fur ït point de faire banqueroute. H 
lui écrivit de Lisb^^nne, & kfoHicita 
à entreprendre une aélioa qui feroic 
tout à la fois^difoit-il^utife & glo- 
rieufe, & il lui déclara en même- temps 
qu'il s'agiflbit d'affaffiner le Prince 
ë*Orange> Pour l'y encour.iger , ii 
lui cn^voya un brevet du Roi d'Efpa- 
gne , par lequel S. M. C. promrPttoil 
après Taélion quatre-vingt mille du»- 
cats argent comptant, udc comraan- 
fJarie de S* Jacques & une fortune 
éclatante. Annaftro balança long* 
temps ,^ mais, comme le dérangement 
de fes affaires augmentoic de jour en 
jour, il prû confeil de fon déftfpoir^ 
cC communiqua à Venero, fon Caif- 
ficF la propofîrioa qu'oa vcnoit de 
lui faire. Il fondoit en: pleurs en lui 
parlant, & Venero laifla auffi tambcr 
quelques laimesr Annaftra voyant 
que fon Caiffier ne paroiflbit pas dif- 
poié à le. fervir dans imc^ affaire & 
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périlieure, lui demanda fi on pouvoit 
s'adrcfler à Jaarcgny ^ celui-ci qui* 
ibrvoit à la Banque étoit un jeune 
homme d'environ vingt ans., d*unca* 
raâxre fombre, & opiniâtre, propre 
par conféquent à perfiller daas Ton 
deflein^s'il fe détcrminoît une fois. 
Vencro demanda à fou Maître fi en 
confcicnce il pouvoit ezpofer an ^cu- 
ne étourdi à ime mort certaine i mais 
Annaftro foutint que le Priîice d'O- 
range ayant été déclaré criminel de 
Lcze-Majefté & profcric par le Roi, 
il étok permis à tout le moïKie de le 
tuer y que c'étoit le (èatimcnt de tous 
ks Théologiens de l'Ëf pagne ^ qu'ain* 
£ il ne lui reiloit aucun fi:rupulc 
fur cet article. 

Le Banquier ayant renvoyé Vénè- 
re , fait venir Jauregny y Se jettaot 
un grand foupir^ il Itii parle delà foip- 
te : „ Sî je ne connoiflbis votre fidé- 
yj lité , votre confiance & votre piété 
,, fincere , je ne m'adr.effcrois pas à 
,, vousdansTétat malheureux oixibnc 
,, les afi^aires publiques & les mien** 
y, nés. Vous voyez mes yeux encore 
jy tous rouges & baignée de pkurs <| 
^ & je crois que vous nVa ignj^rcz 
yy pa&lacaufe ^ car je remarque de.- 
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f, puislong-tempsquevousêtcsfenfi" 
fj blc aux outrages que l'on fait à no« 
iD tre Souverain , & quoiqiie vous 
f9 ioyez né enEfpxignc auflî-bicnque 
97 moi, vous ne Jaiflcz pas d'être tou- 
n ché des maux de ces Provinces qui 
99, font à notre égard comme une 
99 féconde Patric.J'ai vu d'ailleurs que 
j9. vous plaigniez fincéiement mon 
9t fort, ôcqueyousétiesi touché de me 
n voir réduit à un état (î déplorable 
99 par la faute & par le malheur d'au-* 
>r trlii. Il y a long^tempsquejecher* 
99 che quelque moyen de me tirer de 
n Tabyme où je fuis y mais enfin voici' 
n- une occafion que m'offre laProvi-* 
>r dence. Vous pouvez. Ci Vous avcA 
91) du courage, délivrer votre Roi, vo- 
y><tre Patrie & votre Maître. Gonfidé- 
fj.rezquieft lacaufe & l'auteur de tous» 
5t nos maux ^Ceft fans doute le Prin- 
5>. ce d'Orange qui, après avoir violer 
^ la foi qu'il dcvoit i Dieu , vient 
99, de renoncen hautement à celle qu'il 
» avoit jurée à fon Roi. Qjioique 
^ profcfit comme il le méutoit ,- il 
9y a eu l'infolençe de publier un écrite 
^9 injurieux oir il ofc attaquer lenom> 
99 ôc la Majefté de fon Prince y & 
9^ pour.combled*attciitat,ap/às^vt)û' 
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^ faf'ciné les elprits par fes manicic». 
jj populaires, il vient de donner aux^ 
,,. habitansdece Pays un Prince étran^ 
y, gcr pour Souverain. Notre Roi Ta- 
9^ donc juilemont condamné à more. 
5, C'eft de cet homme qu'il faut noua- 
y, défaire , (l nous voulons nous ac- 
„ quitter de ce que nous devons k\ 
^ Dieu, au Roi & à la Patrie. Notre 
^ Souverain promet* de grandes ré- 
„ compciifts y mais j'en luis- moinr 
^ touche, quoiqu'elles puiflcnt être 
y, utiles pour mes affaires & pour le» 
y, vôtres , que du devoir que notre 
^ confcience nousimpofc. Hmcfem- 
^ blc qu'elle nous reproche notre lâ^ 
„ cheté, difons plus, notre perfidie,. 
^ fi nous laiflbns vivreencore un tyran. 
„ ennemi' de Dieu 8c des hommcsî,. 
^ ôt qui eft né pour le maiheur & U. 
yy ruine de ces Provinces. 

En parlant ainfi, Afinaftrô fondoit: 
ttî larttîes 5 s- étant apperçu que fon.» 
difcours avoir fait impreffion , il fc: 
jtptte au col du jeune homme ôc l'cmw- 
orafle tendrement. Alors Jaurcgny^ 
lîii répondit avec un air intrépide :: 
^ Je fuis tout prèt,.mè voilà affermîi 
„ dans un deflcin que je méditois^ 
jy, depuis lortg- temps. J% méprifete: 
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„ péril auflî-bien que .les avantagea 
„ qu'on me promet. Je ne veux nea 
„ ôc je fuis réfo lu de mourir. Voyez 
„ Iculement de quelle mîinierc je 
^ dois m'y prendre, & s'il faus cn)- 
^ ployer le fer ou les armes pour Tç- 
,, xécution de mon projet. Jenevogs 
3, demande qu'urne grâce ^ c'eft de 
„ prier Dieu pow moi , Se d'obtenir 
,, du Roi qu'il ne laiilë pasmogrir 
,, ce vieillard dans la mi(êre. Je bue 
,9 votre réfolution & votre fermeté, 
,, répliqua Annaftro y mais il faut que 
9, vous ayez une meilleure idée di> 
,, fucccs. J*cfpere que vous vivrez, & 
,^, que vous jouirez de la gloire que 
,, vous promet une fi belle aâionv ,. 
Annailro voyant ce jeune homme 
bien afiFermi dans fondeâein, fortic 
d'Anvers, Se fe rendit à Tournai pouc 

Î attendre révénemenc. Le jour que 
auregny de voit exécuter ion projet ^ 
il fe confciTa à un Dominicain nom^ 
mé Timerman, Se à la fin de façon* 
.fefiion , il déclara qu'il avoit réfolu 
€le tuer le Prince d'Orange. J'ap* 
prouve votre dcflcin ,, lui du le Do- 
minicain , pourvu que ce ne loit 
point l'avarice qui vou* déterraine 
a faire un pareil cotp ,. mai» I»- 



i05 Flamands contre rÊfpagne. iff 
gloire de Dieu , le fcrvice du Roi Se 
le bien de la Patrie. A ces condi* 
tions Jauregny fut abfbus de Tes pé** 
chés & communia. Il die cnfuice à 
Venero qu'il partoitpourrexécution 
de font entreprife & but un verre de 
vin. Ënfuice il fe rendit à la Ciradel- 
le où logeoit le Prince qui venoit 
de fe mettre à table. >\ près le repas, 
lorfque le Prince allott dans fa cham- 
bre , Jauregny qui s^étoit glifle par- 
mi la foule , lui tire un coup de pif- 
tolet. La baie entre par-deflbus l'o- 
reille droite y paiTe par le palais fous 
la mâchoire fupérieure , & fort par 
la joue gauche. Le Prince ne tomba 
point, mais il lui prit une foibletTey 
& lorfqu'tl fut revenu à lui , il pria 
qu*on ne tuât point Paflaf&n, ajou- 
tant qu'il lui pardonnoit de tout fon 
cœur^ mais tous les Gentilshommes 
qui écoient dans la chambre n'ayant 
pas été maîtres du premier mou- 
vement , avoient percé Jauregny de 
plufieurs coups , & les Gardes du 
Corps Tavoient achevé* 

Le bruit de cet aflaffinat e?ccita de 
grands troubles dans la Ville j lorf- 
que les eiprits furent calmés , om 
chercha à approfondir le fait. PoUr% 
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y réuflir, on mit le corps du itieur* 
iricr debout fur un échataud qu'on 
dreflTa dans la Place publique, afin 
que tout le inonde pût le voir. Dès 
qu'on fut afluré que c'étoit un des 
JDomtftiqucs d'Annaftro, on courut 
à la maifon , & on arrêta Venera 
qui y était demeuré en attendant 
k fuccès de Tentreprife. On prit auffi 
le Dominicain 9 parce qu'on favoic 
ou'il alloit fouvent dans cette mai- 
fon. Vencro voulut d'abord nier» 
mais enfin il avoua tout. Le Con- 
fcffcur convint qu'il avoit d'abord 
approuvé le projet de Jauregny, 
mais il reconnut alors qu'il avoit 
été dans Terreur. Cela ne Tempêcha 
pas d'érre condamné à mort ainli 
que Venera. Comme te Prince d'O- 
range avoit demandé qu'on ne les fît 
pas périr par de cruels lupplicts . on les 
étrangla fur l'échafaud, puis on cou- 
pa leurs corps en quatre quartiers,, 
qu'on mit avtc Icun têtes aux por- 
tes de la Ville Ôc (ur les boulevards. 
On fut quelque temps entre la 
crainte & l'cfpérance par rapport à 
la vie du Prince d'Orange. Les vai- 
nes que la baie avoit coupées fc ref- 
ierrereat par le moyeadu feu qu.'oa 
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y appliqua , &; formcreni une efpcce 
de cicatrice qui arrêta le fang. Mais, 
le dixième jour la croûte cofnba fie 
le fang commença a forcir avec 
tant d'abondance 9 qu'orrdéiefpéradc 
pouvoir ranêtcr. Un Médecin Pié* 
-moncots confcilla de boucher la 
plaie avec le pouce & de faire focr 
céder continuellement des homme» 
tes uns aux autres pour la &rmer 
de cette manière. On arrêta atnfi le 
Ëing qui avoit réfifté à tous les au^ 
très remèdes. La plaie fe referma 
au bout de quelques jours contre. 
L'efpérance de tout le monde , fie k 
Prince recoufvra la fanté. 

Annaftro qur, comme je Tai dit ^ 
s*étoit rendu à Tournai , a/Tura le 
Vice-Roi que la bkffure du Prince: 
d^Orangc ctoit mortelle j Farnefc 
écrivit aux Villes d'Anvers , de Gand, 
de Bru^ges , d'Ypres fie à quelques, 
autres pouv les engager à fe (bu met- 
tre aux Efpagnols i en difant que le 
Prince d'Orange . le principal auteur 
de tous les troubles ^ étant mort , il 
n'y avoit plus de diftculté à pren- 
dre ce parti : mais^ comrtie les Erats^. 
curent foin en méme-tcmps d'infbr^ 
mer toutes ka Villes que. 1^ plaie; 
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du Prince alloit bien, rien ne bran- 
la > au contraire, les Peuples irrités 
d*un il noir attentat fe préparent à 
la guerre avec plui d'ardeur que ja- 
mais. On fc mit de part & d'autre 
en campagne. Les Confédérés fe ren- 
dirent maîtres d-Aloft, & les Efpa- 
Îjnols s'emparèrent d'Oudenarde & 
urpirent Licre» Le Duc d'Anjou 
vint à Gand accompagné du- Prince 
d'Orange. Son armée fc trouvoii 
alors réduite à quatre mille hom- 
mes/I^e Prince de Parme qui étoic 
fupérieur en nombre, réfolut de la 
venir. ai taqiier. Il y eut une aéfcion 
entre les deux partis fous les murs 
de Gand. Le Duc d'Anjou & le 
Prince d'Orange étoient aifis fur le 
rempart pour voir quel Içroit le 
fuccès de ce combat. Le choc fut 
rude, & il y eut beaucoup de mon- 
de tué de part & d'autre, lansqu*au- 
cun des deux partis pût fe flatter 
d'avoir eu l'avantage. 

Le Duc de Parme rccevoit fou- 
vent des fecours d'Elpagne j de for- 
te qu'il avoit environ foixante mille 
hommes fous les ordres : il (é plai- 
gnoit cependant de ne pouvoir met- 
ue ca campnjgne une armée un peu 
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confidérabie, parce qu'une grande 
partie de Tes croupes éioit employée 
à la garde des Places. li attaqua TE- 
clufe j petite Ville auprès de Cambrai. 
Cette Place fe rendit , dés qu'il eut fait 
approcher fon canon. Cateau-Cam» 
brefis ne fît pas plus de réfiftancc . Il 
prit plufieurs autres poftes des envi- 
rons. Ninove fe rendit , auffi-rôt qu'eK 
leeurétéinvcttie. Quelques Fortcrcf- 
lèsqui font près de Bruxelles fuivirent 
le torrent. Après toutes ces heureufes 
expéditions , Farnefe réfolut de s*aller 
pofler dans le Pays de Vaes qui eft 
très- fertile & quin'avoit point encore 
été pillé par les troupes $ mais le Duc 
d'Anjou l'en empêcha en rompant 
Icsdigues&les chemins. En forte que 
l'armée Efpagnole fe trouva attaquée 
tout à la fois par le froid , par la faim 
& par le débordement des eaux. On 
perdoit tous les jours quantité deSol« 
dats qui mouroient de maladie & de 
mi(êre« Le Général Efpagnol fut donc 
contraint de renvoyer fon armée dans 
les Places , & de laiflèr aux environs 
de Bruxelles plus de fept cents mala* 
des^ qui refterent dans les digues ex- 
pofés à la compaiiio4i oui la cruauté 
dcsPayfaos. . 
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Les troupes du Duc d'Anjou n'è* 
toient pas beaucoup mieux. Comme 
on ne leur dcmnoit point d'argent 9. 
la fnifeie caufa parmi les Soldats 
une maladie épidémique & en ré* 
iiuiJSt un grand nombre à demander 
l'aumône. Cette armée re^ut cepen- 
<dant quelques fecours de la France 9 
qui envoya enFlandrc,lous les orçlres 
du Duc de Montpenfier^ trois mille 
. Suiflcs, quatre mille Famaflîns Fran- 
çois & <]uelques Encadrons. Le Duc 
d'Anjou prit encore à (on fervicc de 
la Cavalerie Allemande: tous lesOffi- 
ciersfe rendirent à Anvers où il étoit 
alors , pour délibérer avec lui ftir Tou- 
verturc de la campagne prochaine. 
Ce Prince fc trouvant à la tête 
d'une fi belle armée pouvoit fe 
promettre If s plus brillans fuccès \ 
mai^ il n'employa que pour fa ruine 
des forces qui pojuvoient lui apurer 
une fortune fôlide.' C^eit ce que 
nous aurons, o^caûon de voir dans 
la fuite. La guerre ooiitinuoit tou- 
|ours dans^ la; Frifc Verdugo, Gou- 
verneur de cette Provihce pour les 
Efpagnols^ fit des tentatives fiir plu- 
fieurs Places* Il,attaqua inutilement 
la Ville d'Oldemborn. Il aifiégca^cifer». 
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fuite Lochem qui dl fur la rivière 
de Bekel dans le voifinage de Zut- 
phen. Les forties continuelles de la 
garnilon lui einporccrenc beaucoup 
de oion.ie, il fit aux Âffiégésdes me- 
naces lerriblcs ^ s'ils ne Te renJoienc : 
mais quoiqu'ils fudènc dans une gran- 
de difcttc, i.s rélblurent de fedéfm- 
dre jufqu'à la dernière extrémité. Ils 
ne tardèrent pns à recevoir du fe- 
cours & fur- tout des vivres. Les Aflîé* 
geans , qui avoicnt toujours efpérc que 
la dil'ette forccroit la Place à fe ren- 
dre, voyant qu'il entroit tous les jours 
des vivres dans la Ville, & que s'ils 
s'opiniàtroient à continuer le Siège, 
ils pourroicnt bien fc voir envelop- 
pés par les ennemis , réfolurent d'a- 
bandonner leurs lignes & ne tardè- 
rent pas à exécuter ce deflcin. Ver- 
dugo ,*qui étoit aâif , voulant réparer 
le temps que cet te entreprife lui avoît 
fait perdre , après avoir tenté plu- 
fieurs fois^ Se toujours inutilement ^ 
de fe rendre maîtreparforcedeSteen- 
wick 1 réfolut d'employer la rule. Un 
Payfm le fervit beaucoup dans cette 
occaflon. Dans le foflc de la Villcj 
qui étoit plein d'eau & t>ès'profond> 
on avoit laide un gué pour le befoiot 
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Le Payfan le montra à Verdugo. Les 
Efpagnols ajranc obfervé le temps q u 
la plus grande partie de la garnifon 
étoit foi tiède la Place, pour attaquer 
les AfliégeanSf à la faveur d'une nuit 
très-obfcure, paflerent cegué, efca- 
laderent les murs, maflacrerent fans 
quaiticr les Corps de garde qu'ils 
trouvèrent & fe rendirent maîtres 
de la Place. Cette conquête n'étoic 
pas bien importante y car la pefte 
avoit tellement ravagé cette mal- 
heureufe Ville, qu'il n'y avoir pref- 
que pJus d'habitans , & comme il fe 
trouvoit quantité de bonnes Places 
aux environs , la perte de celle*ci 
ne faifoic pas grand tort aux Etats, 
Verdugo, qui étoit un c|es meilleurs 
Officiers des troups Efpagnols , & 
à qui on confia le Gouvernement de 
la Frife , avoic commencé par être 
Palfrenier* 

v Tandis que le Duc d*Anjou tâ- 
chott de fe maintenir dans la. fou* 
veraineté des Pays-Bas, on confeil- 
la au Roi fon frère de fe rendre 
maître de ces Provinces & de lea 
réunir à la Monarchie Françoife^ 
donc elles faifoient autrefois partie. 
Les raifons qu'on lui apporta pour 

le 
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le déterminer à cette entreprifc étoienc 
aflez folidcs en TuppoCant que les Sou* 
verains doivent plutôt fuivre les maxi* 
mes de la politique que les règles de 
réquité \ mais l'indolence de Hen- 
ri III. l'empêcha de s'engager dans 
une guerre qui auroit troublé Ton re« 
pos Se Tes plaifîrs. 

Le Duc d'Anjou qui craignoit U 
légèreté & Tinconllancc des Fla- 
mands, jugea à propos de s'aflurer 
un afyie , en cas que ces mêmes 

Î)euples qui Tavoient appelle à leur 
ècours & qui lui témoignoient alors 
beaucoup d'attachement , vinfTent à 
changer de fentiment à Ton égard. 
Dans ce deflein , i I réfolut de s'emparer 
de Bruges, d* Anvers, de Dunkerque 
& de tous les Forts des environs. Ilfe 
mit bientôt en campagne , attaqua 
plulîeurs petites places , s'en rendit: 
maître , furprit Duiikerque, & fit fut 
Aloll , Nieuport , Ollendc, Bruges 
& Anvers, des tentatives donc le fuc- 
ç'ès ne fut pas heureux. Toutes ces 
enrreprifcs du Duc d'Anjou le brouiU 
lerent avec les Etats- Généraux , de 
forte que quelque temps après il fuc 
obligé de quitter la Flandre. 

Pendant ce temps- là le Prince dt 
Tom$ y. M 
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Parme travailloic toujours à réduiro 
la Flandre ou du moins une partie 
des Provinces qui la compofent. Il 
s^enipara de Dunkerque , de Berg- 
^aint-Vinox , de Wcrne ^ de Dix- 
fliude Se de Menin. La prife de tou- 
tes ces Places déconcerta fore les 
Etats - Généraux. Il étoit queftion 
d'arrêter les progrès des EfpagnolS) 
& la chofe ne paroiflbit pas tacilcy 
parce qu'il y avoit peu d'intelligen- 
ce entre les différentes Provinces. 
Les habitans d'Anvers ne pouvoient 
pardonner au Duc d'Anjou d'avoir 
voulu s'emparer de leur Ville par 
force. Les Gantois qui fongeoicnt 
depuis long • temps à fe réconcilier 
avec l'Efpagne , ne vouloient pas 
foufFrîr qu'on employât les fecours 
de la France pour la confervarion 
des Pays* Bas. D'ailleurs la plupart 
des Flamands commençoient à (ê 
défier du Prince d'Orange , & le 
foupçonnoient d'être plus dévoué 
aux François qu'à fes Compatriotes^ 
parce que ce Prince fage & pru- 
dent leur conftilloit de ne point (e 
brouiller avec le Duc d'Anjou, qui 

Eouvoit fcul les empêcher de retomb- 
er fous le' joug de l'Efpâgne. Telle 
^toit la difpoûtion des cfprhsi lorf- 
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xpke les Etats s'aflemblerent i Mid^ 
delbourg. 

Robert de Sorbier^ , fieor de Pru« 
Maux fe trouva a cette Afleniblée^ • 
& die que le Duc d* An joa ayant été 
nommé Lieutenant* Général dans 
tout le Royaume de France , étoit 
plus en état que jamais de fournir 
âes iecours aux Flamands. I! ajouta ' 
tïï même -temps que ce Prince ne 
▼ouloit point renoncer. à Ton droit ^ 
ni perdre un titre qui lut avoit été 
accordé , & qu^il s*étoit encore acquis 
par fon courage. I* fit enfuite Ténu- 
mération des fer vices que les François 
' avoient rendus à la Flandre, tâcha 
de faire comprendre aux Et^ts qu'il 
étoit de leur intérêt de ménager U 
France dans laconjonâure préi^ate» 
Il leur donna lieu enfuite d*efpérer 
que Henri I H. déclareroit ouverte* 
ment la guerre à PEfpagnc, pourvu 
néanmoins que fi le Duc venoità 
tnourir fans «nfans , les Provinces^ 
Unies appartiendroient au Roi com^ 
ine héréditaires. 

La plaie d* Anvers étoit encore 

récente, Se la haine qu'elle avoit 

attirée au Duc d'Anjou, Tempoitoic 

fur touteses coofidératiôns du bica 

. . Mil 
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public. D'ailleurs les intrigues des 
Gantois mettoient encore un grand 
obftacle à la réuffite de cette négo- 
ciation. Comme on ne parla point 
d'accomodementavecle Dnc, acau- 
fe de roppofition des Gantois , & de 
l'abfencc des Députés de quelques- 
unes des Provinces , on indiqua par 
Tavis du Prince d'Orange ^ une autre 
^fTemblée à DorC) où ils perdirent le 
temps à tenir des Conférences que 
leurs divi lions renvoient inutiles. 
Pendant ce temps-là les Efpagnols 
leur enlevèrent un grand nombre de 
Places .importantes , & il nereftoit 
de toute la Province de Flandre 
qii'Aloft qui ne fût pas à leur pou- 
voir.. Cette Ville ne tarda pas à leur 
être livrée par les intrigues des 
Partïfans de l'Efpagne. 

Les affaires des Pays-Bas étoienc 
dans une confufion extrême , les 
événements doi)t je vais parler con- 
tribuèrent beaucoup à augmenter les 
troubles de ces malheureufcs Provin- 
ces. Le Duc d'Anjou fut attaqué d'u- 
ne hémorragie fi turieufe que lefang 
lui fortoit de toutes les parties du 
corps. Il mourut le quarantième jour 
If 84. de ia maladie ) le premier Mai xf84. 
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Ce Prince écoic d'une taille au-def« 
(bus de la médiocre y mais bienfâic« 
Il avoir le teint brun, le vifage un 
peu bouffi & marqué de la petite vé- 
role. Vif, changeant,. affable, brave, 
ambitieux, éloquent, magnifique fie 
inquiet, voilà (on caraâere. Il étoit 
rhéricier préfomptif de la Couronne 
de France, parce que Henri III. fon 
frère n^avoit point d'cnfâns. Sa more 
fit pafler le Sceptre en des mains 
bien plus dignes de le porter. 

La Flandre perdit la même année 
fon plus zélé défenfeur dans la per- 
fonne du Prince d*Orange qui fuc 
tué par an jeune homme appelle 
Baltazar Gérard , natif de Villefans 
en Franche-Comté. Ce perfide af- 
fafCn avoit trouvé le moyen de s*in- 
iînuer dans les bonnes grâces du 
Prince en aflFeâant un grand %e\e 
pour la Religion Proteftant^. Il affif- 
toic réguliéretpent aux Prières & i 
toutes les inftruâions, & on ne le 
trouvoit jamais fans un Pfeautier ou 
un Nouvcau-Teftament à la main. 
Qui (ê feroit jamais imaginé qu'un 
extérieur fi pieux cachât de mauvais 
dcfleins ? Tout le monde fut la dupe 
d^une fi exécrable hypocrifie. Un 

M ii) 
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, jour que le Prince qui étok pour lors 
a Delff, fortoit de ion palais, Ge» 
fard qui Tattendoit à la porte de la 
cour , le voyant paiTer , lui tire u» 
coup de piftolet chargé de trois ba- 
ies. Le Prince fe Tentant ble0e , s'é« 
cria : Seigneur , ayez pitié de mon atn^ 
& de cepeufle. Comme il cbanceloic^ 
frs domelliques le mirent fur un de<» 
gré voiân, & déjà il ne parloit plus : 
on le tranfporta enfuite fur fon lit où 
il expira un initant après. 

Dès que le meurtrier eut fait fon 
coup , il (e fauva par une porte dç 
derrière , & jetta un fécond piftolet 
qu'il avoit encore. 11 fut arrêté par 
les Gardes du Prince 9 lorf()u'il iioïx 
prêt à monter fur le rempsirt à'oh 
il vouloit fc précipiter dans les fof- 
fés qui étoient pleins (« )d*eau. AuP- 
£-tôt le Sénat s*âffcmDlapourPinter«> 
rogêr. Au-lieu de répondre ) il de« 
manda du papier & une plume, pro« 
mettant d'écrire toutes les chofes 
qu'on vouloik apprendre de lui. Il 
déclara donc que depuis fix ans il 



( 4 ) Il avoît deux vefTies enflées ^ «fin de 
ne fe p«s notrcr en voulant travcrtcc cc& 
fofféi. '^ ' 
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avoit réfolu de tuerie Prince a*Oran* 
ge, ôc entra dans quelques détails au 
Sujet du crime qu*il venoit de com- 
mettre. Il accufa Quelques Religieux 
<t*avoir applaudi a ion projet. Bien- 
loin de donner aucun fiéne de rcpen* 
tir 9 il avoua que fi le Prince vivoit, 
il le tueroit encore, quand on devroic 
lui faire foufFrir mille tortures. 
Après avoir éré appliqué à la Ques- 
tion, il fut condamné à mort le 14 
de Juillet if84. La ^Sentence por-' 
toit qu'il feroit dreiTé un échafaud 
devant THôiel- de -Ville, qu'on jr 
ameneroit le Criminel, qu'on lui 
brûleroit d'abord la main droite avec 
un fer rouge, 6c les parties charnuet 
avec des tenailles , qu'on couperoic 
enfuite Ton corps vivant en quatre 
quartiers en commençant par le 
bas \ qu'on lui ouvriroit le ventre, 
& qu'après lui avoir arrach<^iecneur, 
on lui en battroit le vifage § qu'après 
cela on lui couperoit la céte qui fe- 
roit mife au bout d'une pique plantée 
au haut d'une des tours (tf)d'An« 
vers, & que les quatre parties dv 



(4) U Tour de rCcole. 

^ M iv 
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corps Tcroicnt placées fur quatre 
des baftions de la Ville. 

Loriqu^on lui lut fa Sentence, il 
parut d'abord effrayé , mais repre- 
nant tout-à-coup un air de fermeté, 
il dit qu'il le rcgardoit comme un 
généreux Athlète de l'Eglife Ro- 
maine, que les tourments qu'on alloil 
lui faire fouflfrîr, ferviroierit à l'ex- 
piation des péchés qu''jl avoit com- 
mis autrefois, foutenast qu'il n'a- 
voit point ofFenfé Dieu par cet 
«flaflinat, & qu'au contraire, il 
s'étoit acquis un droit au Ciel où il ' 
pricroit Dieu pour tout le monde. 

Le lendemain , comme - on le 
menoit au fupplice , il montra la 
même intrépidité, & elle ne fc dé- 
mentit pas lorfqu'il fut fur l'c* 
chafaud. Dans le temps qu*on lui bru- 
loit la m'ain , & qu'on le déchiroit 
avec des tenailles toutes rouges, il 
ne donna aucun fîgne de douleur, 
ne jetta aucuns cfis , & ne fit aucune 
eontorfion. Les Eccléfiaftiques don- 
nèrent de grands éloges à fa conftan- 
' ce , & le regardèrent comme ua 
Martyr. 

Guillaume de Naflau Prince d'O- 
range auK jour& duquel oa avoit 
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attenté plub d'une fois , CSc à qui on 
venoit enfin d'arracher la vie par 
"nn aflaflînat , fut un Prince recora* 
tnandablc par fa prudence , fa fer- 
meté y fon courage , fa patience 8c 
fa modérations. L'attachement qu'il 
avoit pour la Religion Protcftantc . 
fut caufe qu'il fe révolta contre l' Es- 
pagne , & qu^il pafla prefque toute 
fa vie dans des guerres. 11 fut extrê- 
mement regretté des Etats qui^ pour 
témoigner leur reconnoiffance , lut 
firent des obfeque» magnifique», 
Lorfqu'il mourut, la cinquante- deu- 
xième année de fon âge étoit prfcf- 
que accomplie. Ce Prince aroit eu 
quatre femmes (^) Se laiiTa plufieurs 
cnfans;* 



(#) La preimercfemint du Prince cFOranec 
fiic Anne d*£gxnond^ de laquelle il fut un 61» 
appelle Philippe U une fîlle appelle Maric^ 

' Philippe qui, après la^mondefonpereprttle 
dtrc de 2tixKt d'Oran^ , avoi( été j^rjs à Lou^ 
▼ain par leDucd*Albe, Remmené en Elpagne 

-eu îlreAa-vÎDgc-ncu^aiMCBprilon. La>recoAde: 
ieoanK de Guillaume de NalTau, fut Anne dr 
Saxe^ dont il eut leCbnKe Maarîce, àt deav 
flUes ^ Anne àc Amélie. Lar rroifieinc femme: 
dU'Prihcr d'Orange fiit Charrlote de £«urbojt , 
SMt dir Duc de Montpen£er , dont il eut n« 
fiUcir Enfin \m derniers d« ks fvmmes &r 
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La mort du Duc d'Anjou & celle 
du Prince d'Orange avoicnt extrê- 
mement dérangé les affaires des 
Euts-Géoéraux. Bruges étoit déjà 
Tcntré fous la dominaiioa Efpagno- 
k. Les Gantois étoîent ébranlés par 
les difcours des Partifans de l'Elpa- 
gnc qui leur reprélentoient fans cef- 
.fc qu'on ne doit jamais fe révolter 
contre Ion Souverain, ni chercher z 
étendre k Religion par la voie des 
armes : enfuite ilstâcboient de prou- 
ver qu'on ne devoit pas compter 
.fur les François^ & que le plus fage 
parti étoit de fe fouraettrc aux Ef- 
pagnol^, leurs anciens Maîtres* Les 
. Brabançons y les Hollandois & les 
Zélandois écrivirent de leur côté aux 
G*antois pour leur repréfenter que 
«Ms fuivoient l'exemple de Bruges, 
le Traité qu'ils feroient avec les Ef- 
pagnols au- lieu de leur procurer la 
paix y, feroit la^aufe de leur ruine. Ces 

Louife éc CoHgny^ fiUtdecefiinicux Amirit 
de France qui tut tué pondant le mafi^cre de 
. la S. Bartbelemi. U n'eut de ceitç dcrnîcrc 
èpou(equ*un 6^5 appelle Henri Frédéric Lr 
Prince d'Orange laKTa j^uffi un fil« naïucçl 
^n'on- appdloix Juftin de Nafiau.- 
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remoiurances rccarderent pendant 
queique temps la conclulîon du Trai- 
té. Bien plus , la populace de Gand 
qui dételtoic les Efpagnols 9 coupa 
le nez & les oreilles à quelques Sol- 
dats de cette Nation, & ks renvoya 
enfuite à leur Régiment : mais les 
Efpagnols qui n'écoienc pas gens àfe 
laiflèr vaincre en cruauté y maflacre- 
rent quelques Gantois ^ les attachè- 
rent fur une planche & les mirent 
for la rivière avec cette Infcrîptioo. 
Les, Gantois mus ayani envoyé nos 
frifonmers par terre , n9us kur renr 
^voyons les leurs par eau, 

Lt Prince de Parme réfola de for- 
cer Gand à accepter les conditions 
^*il offroit, tourna toutes fes fdrces 
contre la Flandre. Il attaqua pla- 
ceurs petites places qui font zu% 
environs d* Anvers , de forte qu'on 
a'apperçut qu*il en vouloit à cette 
Ville. Ce fut a* ors qjue les Gantois 
effrayés du progrès des Ëfpagnoh j 
Se déterminèrent enfin à taire leur 
accommodement. Le Traité fîitcon- 
clu , & Gand rentra fous la domina^ 
tion del'Efpagne. Alexandre Farnefe 
^ur.avoit deffein.d'affiég^jr Anven, 
conftruifit on pont qu'il de ftinoit à 
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boucher TEfcaut ,-& employa fept 
mois entiers à la conûruâion de cet 
ouvrage. 

Pendant ce temps-là les Etats- Gé* 
néraux qui fe trouvoient dans la plus 
triiie Hcuation, & qui craignoientde 
retomber fous le joug de» Efpa- 
gnols, réfolurent de fe foumetire à 
la France aux conditions les^ plus^ 
avantageufes qu*il feroit poffible 
d'obtenir. Ils envoyèrent une ambaf- 
fàdc compofée des Députés de cha- 
qtie Province. Ges Anîbafladeurs fe 
rendirent en France où Henri IIR 
leur donna audience le n de Février 
f f8f. Leur harangue contenoit tn 
fubftance* qu'ils étoient venus pour 
feipplier îe Roi de vouloir bien les 
prendre fous h protcétion comm^ 
fes Sujets Se fes amis, afTuram qut 
S. M. T. C. les trouveroic difpofésà 
accepter toutes les propoficions juf- 
tes & raiibnnables qu'elle Toudrok 
leur faire entendre. 

Henri répondit d^une manière trcs- 
obllgeante aux Députés , mais il 
leur dit que Taffairc qu'ils lui pro- 
jpofoient demandoic une mûre dcli- 
bératron i les Partifans des Guies que 
ayoïeni alois tjouc pouyoir dans* V^ 
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tat,& qui étoienc entièrement dé- 
voués àrEfpagne^ dont ils avoient 
bcfoin pouF fortifier le parti de la 
Ligue ^empêchèrent Henri III. de fe 
mêler des affaires de la Flandre, Sc 
aimèrent mieux plonger la France 
dans les horreurs d'une guerre ci- 
vile, que de contribuer parieurs coni- 
feils à l'acquifitign de plufieurs bel* 
les Provinces que nous verrions réu- 
nies préfencement à la Manarchic 
Françoife. Le Roi déclara donc aux 
AmbaiTadeurs de Flandre qu*îl n'd- 
toit pas abrs en fon pouvoir d'acr 
cepter leurs offres, mais il promit 
de les fécourir auifi-tQt qiie la tran- 
^quillité feroit rétablie dans font 
Royaume. Nimcgue &Bruxellesren- 
trereot ibus la domination Ëfpa- 
gnole. La perte de deux ViUes (î 
Gônfidérabes fut extrêmement fenfip 
ble aux Etats. Le Prince de Parme 
af&égeoit Anvers^ & les habitans 
étoient déterminés à fe défendre ju& 
qu'à la dernière extrémité; . 

L'Efcaut eft extraordinairement 
farge & profond devant & dcflous^ 
Anvers^ parce qu'en cet endroit it 
approche de fon embouchure. Ale- 
xandre de Parme cotreprit & viiA 
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à bout de cooftruire au-defTous de 
la Ville un pont d'une conftruâ:ion 
admirable pour empêcher les fccours 
que le Affiégeans tiroient de la 2Lé* 
lande. Ce pont bâti fur d'énormes 
poutres qu'on enfonça dans Teau 
ne put être pouffe du côté d'Anvers, 
que jufqu'à deux cents pieds, & à 
neuf (^) cents du côté du Brabant. Il 
reftoit entre ces deux parties du pont 
un efpace de près de treize cents 
pieds où il étoit impoffiblc d'enfon- 
cer des pilotis à caufe de la profon- 
deur de la rivière en cet endroit. On 
remédia à cet inconvénient en joi- 
gnant trente -deux Vaifleaux qui 
avoient chacun foixante-fist pieds de 
long & douxé de large. Ces vaif- 
féaux nefetouchoientpas. Ilsétoient 
éloignés de vingt pieds les uns des 
autres, & attachés enfcmble avec de 
gros cables & avec des chaînes. Cha- 
que vaiffçau ayort une ancre à cha* 
qut bout qui étoit difpofée de telle 
forte, que le pont fe foulevoit fan» 
^ue les vaiiS^aux reçuflent aucun 



(4) Parce que Peau n^cioit pas fi profonde 
eu cUt du Eub«ii».. 
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âommaœ. Dans IVfpacc qui éct>it 
entre cbaque vaifleau, il y.avoit de 
fortes pièces de bois qai alioient de 
l*un à Tautre & par-deflus des plan* 
ches de travers. Aux^ deux extrémi* 
tés da pont 9 on bâtie un Fort qui 
dévoie fervir de place d'armes 9 & 
Ton y mit autant de canons qu'il y 
avoit d'angles. On plaça dans chaque 
Taiflêau trente Soldats avec des ga* 
bîons^ & quatre Matelots avec deux 
gro(&s pièces d'artillerie y de iprtc 
qu'il y avoit pour la défenfe de tout 
le pont 9 quatre* vingt-dix-iêpt pièce» 
de canon. 

On conftruifit enfiiite un autre 
imvrage qui devoit ièrvir à aflurer 
le pont. Cette nouvelle invention 
confîftoît en trente-trois barques pla- 
cées à côté les unes des autres dans^ 
la largeur de la rivière ^ elles étoient 
attachées trois i tros» vis- àr vis le 
pont avec des pièces de bois & des 
mass de vaiflêaux qui paflbienc par« 
deffus tn travers ^ mais elles étoient 
on peu éloignées les unes des au«^ 
très. Il y avoit onze rangs des ces 
barques difpofécs trois à trois de U 
l^çon que je viens de dire^ & entre 
chaque rang, il y avoit le méoie eC** 
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pacc. li fortoit de chaque rang it 
ces barques quarante longues pièces 
de bois ^ferrées en pointe par le bout 
qui , comme une compagnie de Pi- 
quiers au- front d'une bataille cmpé* 
choient l'approche des ennemis. Ces 
barques qui étoient pleines de fu* 
tailles vuides & arrêtées avec des 
ancres, fervoient à couvrir le pont 
qui étoit encore défendu par qua- 
rante vaifleaux , dont vingt furent 
places du côté du Brabant. Ce pont 
fermoit la rivière aux ennemis , & 
kur atoit toute efjpecc de communî* 
cation du côté de la mer» 

Un Italien nommé Jambelli qui 
s'étoit jette dans Anvers par mé- 
contentement de ce que l'Efpagne 
. avoit refufé fes fervices , prépara une 
de ces machines auxquelles on a don* 
né , à juftetixre , le nom d'Infernales^ 
pour détruire le pont des Efpagnols. 
Il conâruiiit quatre bateaux plats^ 
mais très- hauts de bord , d'un bois 
extrêmement fort & épais ^ & il ima- 
gina de Élire jouer des mines fur 
l'eau de la manière fui van te. U fie 
dans le fond des bateaux dans toute 
leur longueur y un maçonnage de bri- 
ques Se de chaux de k i^utcujt d'un 



dts Flamande contre rEfpagne. z%% 
pkd ^ & de la largeur de cinq , il 
éleva tout à Tcntour fur les côtcf 
deux petites murailles & fit la cham- 
bre de fa mine haute & large de trois 
pieds. Il la remplit d*une poudre 
très-fine qu*it avoit faite lui-même, 
8c dont il n*y avoit que lui qui eue 
la cofBpofition. Il couvrit cette mi- 
se avec des tombes, des meules de 
moulins & d'autres pierres d'une grof- 
feur extraordinaire. Il mit par-dcfTus 
des boulets^ des morceaux de mar- 
bre, des crocs, des cloux & d'autres 
ferai lies. Se bâtie fur tout cela une ef- 
pece de toit de grofles pierres. Ce 
toit n'étoit pas plat ,, mais en dos 
d'âne , afin que la mine venant à 
crever, l'effet ne s'en fît pas feule** 
ment de bas en haut ^ mais de tous 
côtés. 

L'efpace qui étoît entre les murail- 
les de la mine & les côtés des bateaux, 
fut rempli de pierres de tailles, ma- 
çonnées, & de. poutres liées avec les 
pierres par des crampons de fer. 
Jambelli fit fur toute la largeur des 
bateaux un plancher de grofles plan- 
ches qu'il couvrit encore d'une cou- 
che de briques, & fur le milieu, il 
«leva ua bûcher de bois poiiTé pour 



iSz Conjurations^ Confpirattons 
rallumer quand les bateaux démare* 
roient^afin qu'on prît ces bateaux 
pour des brûlots ordinaires. Pour 
que le feu ne manquât pas de pren* 
dre à la mine , il le fervit de deux 
moyens. Le premier fut une mèche 
cnfoutFrée d'une longueur propor- 
tionnée au temps qu'il falloit auxba- 
teaux pour arriver au pont. L'autre 
moyen dont il fc fervit pour mettre 
le feu à la poudre, fut un de ces pe- 
tits horloges qu'on appelle réveille- 
matin, qui en fe détentant aprèf un 
certain temps dévoie battre le fufil 6c 
fiaire tomber le feu fur une traînée de 
poudre qui aboutiflbit à la mine. 
Ces quatre bateaux ainfi préparés dé- 
voient être accompagnés de treize 
autres plus petits où il n'y âvoîc 
point de mines , mais qui étoient 
de fimples brûlots. 

Alexandre de Parme ayant fu 
qu'on faifoit à Anvers certains pré- 
paratifs dont on avoit grand foin 
de cacher le myftcre, crut que le 
deflcin des ennemis étoit leulemenc 
d'attaquer le pont en même -temps 
au-dcflbs du côté d'Anvers, & au- 
delTous du côté de la Zélandc. C'cft 
pourquoi ildiftribua fur. le pont ic& 
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meilleures croupes qu'il expofoic fans 
le favoir au pius affreux péril ^ en pre- 
nant des mefures pour Téviter. 

On vit fortir d*abord trois brûlots 
du Port d*Anvers , & puis trois au* 
très 9 & le refte 'dans le oiéme or-' 
dre. On fonna Talarme , & tous les 
Soldats coururent à leur pofte fur 
le pont. Le feu étoit fi vivement al- 
lumé, qu'il fembloit que lesvaifleaux 
même brûloient. Cela formoit un 
fpeâacle qui eût &it plaifir , fi on 
n*en avoit rien eu à craindre. Les 
Efpagnols de leur côté avoient al- 
lumé un grand nombre de feux fiir 
leurs digues & dans leurs Forts. Les 
Soldats étoient rangés en bataille fur 
ks deux bords de la rivière & fur le 
pont , enfeignes déployées, avec les 
Officiers à leur tête , & les armes 
brilloi^nt encore plus à Ta lueur de 
la flamme, qu^elles o'auroient fait au 
plus beau Soleil. 

Les Matelots étant arrivés à deux 
mille pas du pont , firent prendre 
>aux quatre vaifleaux où étoient les 
mines le courant de Teau , & fc re- 
tirèrent 'dans leurs cfquifs. On ne 
fe mit pas fi fort en peine de bien 
diriger la route des fimples bruiotv 
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Ceux-ci échouèrent pour la plupart 
contre Tedacade (a) & aux deux 
bords de la rivière. Un des quatre 
vaifieaux deftinés à rompre le pont 
coula à fond au milieu de la rivière. 
•On en vit fortir une épaifTe foméc 
fans autre effet : deux autres furent 
poufTés par le vent fur le rivage du 
côté de la Flandre. Il y eut pen- 
dant quelque temps fujet de croire 
que la même chofe arriveroit au 
quatrième. 

Les Soldats Efpagnols voyant que 
le feu paroiflbit s'éteindre fur la plu- 
part de ces vaifieaux, commençoicnt 
à fe mocquer de tout ce grand ap- 
pareil qui ii*a.boutiflbit à rien, il J 
en eut même d^aflez hardis pour en- 
trer dans un des Vaifieaux qui avoient 
échoie, fie ils enfonçoient leurs pi- 
ques au travers du plancher pour dé- 
couvrir ce qu'il y avoitdeffbus. Mais 
dans ce moment, le quatrième Vaif- 
feau qui étoit beaucoup plus grand 
& plus fort que les autres ayant bri- 

(a) On appclloît aînfî Pcfpccc de barrière 
ou de paJifladc qu'on avoit enfoncée dan» 
l'eau pour conûruirc les deu^x extrémités du 
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fé Teftacade , continua fa route vers 
le pont. Alors les Soldats Efpagnols 
jetterent un grand cri.. Le Prince de 
Parme accourut auifi-tôt , & com- 
manda fur le champ àcz Soldats & 
des Matelots. Les uns pour détour- 
ner le vaifleau avec des crocs , les 
autres pour fauter dedans, 6c y éteins 
dre le feu^ le Prince fe mit dans une 
cfpece de Château de bois bâti fur la 
rive de Flandre. Il avoit avec lui les 
Seigneurs de Roubaix , Caëtan , Bil* 
]i 9 du Guaft Scies Officiers du Corps* 
de-garde de ce Château. 

Un vieux Enfeigne , domeftique 
du Prince de Parme fauva la vie 
à fon Maître. Cet homme, foit par 
un certain prcflentimcnt , (bit qu'il 
eût quelques foupçons , s'approche 
du Prince de Parme , & le conjure 
de fe retirer , puifqu*il avoit donné 
tous les ordres néceflaires. Il réitéra 
fc5 inftances, & voyant qu'on ne Té- 
coutoit pas , il fe jette aux pieds de 
fon Maître, & lui dit:** Au nom de 
9, Dieu, mon Prince , croyez feule- 
„ ment pour cette fois le plus af- 
„ fcâionnc de vosfervitcurs j je vous 
„ aflure que vos jours font ici en 
»9 danger 3 puis fe relevant , ilentr^* 
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na,pourainfi dire, lé Prince avec lui. 
Alexandre de Parme auffi furpris de 
la liberté de cet homme , que du ton 
avec lequel il lui parloit, fe déter- 
mina à le fuivre accompagné de 
du Gùaft fie de Gaétan. A peine font- 
ils arrivés ap Fort de Ste Marie^, que 
Je vaifleau crcveavecun fracas épou- 
vantable ; on voit une nuée de pier- 
res, de poutres , de chaînes & de 
boulets. Le château de bois auprès 
duquel la mine avoit joué , une par- 
tie des bateaux du pont, les canons 
qui étoient dcfTus & les foldats font 
enlevés fie jettes de tous côtés. L'Ef- 
caut s'enfonce en abyme, fie Tcau cft 
pouflee d'une telle violence, qu'elle 
pafle fur toutes les digues : on fent 
la terre trembler à plus de quatre 
lieues à la ronde, quelques-unes de 
ces groflcs tombes dont la mine avoit 
été couverte , font tranfportées à mil- 
le pas de l'Efcaut. 

Un des autres bateaux qui avoic 
échoué contre le rivage de Flandre, 
produific aufli un grand effet , ces 
deux machines infernales firent pé- 
rir plus de huit-cems perfonnes par 
différents genres de mort. Une infini- 
lé fuient eltropiçs , ôc quelques-uns 
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échappèrent par des balards furprè^ 
nans. Le Vicomte de Bruxelles fuc 
tranfporté fort loin , 2c tomba dans 
un navire fans fe faire aucun mal. Va 
des Gardes du Prince de Parme fut 
porté de l'endroit du pont qui tou« 
choit à la Flandre jufqu*à l'autre ri- 
vage du côté du Brabant , 2c ne fuc 
qu'un peu blcfle àTépaule. Un Offi- 
cier après avoir été quelque temps 
fufpendu en Tair , tomba dans la ri- 
vière ) comme il favoit nager , ôc 
que dans le mouvement du tour- 
billon qui l'emporta , f^cuirafle s'é- 
toit détachée de fon corps , il rega- 
gna en nageant le bord du rivage. 

Pour ce qui eft du Prince de Par- 
me, on le crut mort : car, comme il 
étoit prêt d'entrer dans le Fort de 
S te Marie, il fut terrafle par le mou- 
vement de l'air , & frappé d'une 
poutre entre le cafque & les épaules. 
On le trouva évanoui & fans con- 
noiflance. Mais il revint à lui un peu 
après , & la première chofe qu'il fit 
fuc de donner fes ordres pour remé- 
dier à une partie du dommage que 
venoit de caufcr cette infernale ma? 
chine. Enfin après un long ûcge, Aler 
xandre Farncfe fe rendit maître de 
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la Ville d'Anvers. Un des principaux 
Articles de la Capitulation fut qu'on 
ne parlcroic point pendant les qua- 
tre preirjicres années d'établir Tin- 
quifition dans cette Ville, On voit 
par-là que les Efpagnols avoicnt 
toujours deflein d'introduire ea 
Flandre cet affreux Tribunal. 

LesËtats donc le^ affaires alloient 
tort mal , furent encore obligés de 
recourir à la proteârion d'une Puif- 
fance étrangère. La France qui étoit 
alors déchirée par des divisons fu- 
ncftes , ne pouvoir guère s'intcref- 
fer en leur faveur. Ils s'adreflcrent 
donc à la Reine Ëlifabeth qui leur 
ftvoit déjà rendu des Tervices figna- 
lés. Les Ambafladcurs qu'on envoya 
à cette Princeflc fe plaignirent d'a- 
bord de la tyrannie des Efpagnols, 
& déclarèrent qu'ils ne vouloient 
plus rentrer fous la domination de 
ces Maîtres barbares qui vouloient 
les livrer aux fureurs de l'Inquiiition. 
^y Nous fommes chargés, ajoutercnt- 
5, ils, d'offrir à V.M.lafouverainetc 
„ pleineôcentieredes Pays-Bas, per- 
„ fuadés que nous ne pouvons man- 
5, quer d'être . heureux fous votre 
), Gouvernement vQiioiquc .nos Pro- 

yy vinccs 
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95 vinces ayant beaucoup foufFerc 

,) pendant le cours de ces guerres 

„ fanglnmes, il nous relie ccpendanc 

,) encore dans le Brabant, dans la 

„ Gueldre, dans la Flandre & dans- 

,) rOver-Yflel, beaucoup de Villes 

,, & de fortes Places. Toute la Hol- 

„ lande, la Zclande & la Seigneurie 

,, d'Utrecht obéiflent à nos ordres , 

„ Se ii Ce trouve dans ces Provinces 

,9 ua grand nombre de Villes, de 

„ Fortereflcs, & fur-tout de Ports 

,9 célèbres qui (erviront non-feu- 

„ lement à la gloire, mais encore à 

„ l'avantage de V. M. & de fes Suc* 

,,'cefleurs. En réunifiant la Sou- 

„ veraincté de ces Provinces avec la 

„ poflcffiondes Forts de TEclufc & 

„ d'Oftcnde, V. M.s'affurerarEm* 

„ pire de l'Océan , 5c affermira le 

„ Trône Britannique contre les ef- 

„ forts de toutes les Puiflances qui 

„ dans la fuite voudr oient Tattaqyer, 

„ Nous vous fupplionsGonc, grande 

„ Reine, de vouloir bien recevoir 

„ les Flamands au nombre de vos 

„ fidèles Sujets , de vous déclarer 

„ leur Proteârice, & de prendre 

„ en main les intérêts de leur Re« 

„ ligion.,, 

&e y. N 
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Elifabeih renvoya cette affaire à 
fon Confeil, & après, bien des dé- 
libérations , r AUîance fut enfin con- 
clue entre S. M. B.& les Etats-Géné- 
raux. On avoic réfolu d'abord qac 
la Reine acccpteroic pour toujours 
la Souveraineté des Pays-JBas , mais 
la prife d* Anvers fit changer de pro- 
jet. La Reine s'engagea à fournir 
des troupes aux Flamands, & à leur 
envoyer un Gouverneur revêtu de 
toute Tautorité qui feroit néceflairc 
pour le fervicé des Provinces-Unies. 
Les Etats $*obligeoicnt aufii à dé- 
dommager la Reine de toutes les 
avances qu'elle feroit obligée de 
ÎFaire afin de les fecourîr. Le Comte 
de Leyccfter que la Reine d'Angle- 
terre nomma Gouverneur des Pays- 
Bas, fe rendit en Hollande, & fut 
• reçu avec une joie univerfelle. Les 
Etais- Généraux affemblés à la Haye 
lui donnèrent le Gouvernement ab^ 
folu des Provinces-Unies, & on lui 
lai (Ta le pouvoir de faire à fon gré 
la guerre par terre & par mer, d'é- 
tablir de nouveaux impôts & de 
difbofer des deniers publics. 

Le Comte de Leycefter ne fut pas 
lon^-temps fans fc brouiller avec )t!^ 
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Etats , Se CCS divilions mirent Far- 
ncfe à portée d^ayancer les affaires 
d*£fpagne. Il n*y eue que le défaut 
de provifîons qui empêcha ce Prince 
pendant quelque temps d'exécuter fes 
projets. Comme la guerre avoit in- 
terrompu la culture des terres dans 
prefque toutes les Provinces, & que 
d'ailleurs le tranfport des grains étoic 
difficile , la Flandre fe trouva expo« 
fée à toutes les horreurs de la fa« 
mine. Les Villes étoient devenues 
des efpeces de folitudes , où Yoti 
voyoit errer librement les loups qui 
dévoroienc les femmes & les en« 
fans que la faim tirait de leurs 
maifons pour (ê répandre dans la cam- 
pagne. Quantité d'honnêtes Bour- 
geois furent réduns à mendier leur 
pain , & à ramafler au milieu des 
ordures, des os à*demi rongés & 
d'autres aliments encore plus dé« 
goutans. Un chien qu'on jettoic 
dans la rue (ervoit de repas à ces 
affamés. La cherté étoit fi grinde, 
que la mefure de fiirine qui con- 
tîènc trois de nos boiflcaux fe ven* 
doit huit cenfs florins. Cette affreu(e 
famine fut fuivte de maladies con* 
tagieufes qui emportèrent bien da 

N ij 
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monde. Telle étoit la ûcuation de 
cette partie de la Flandre qui obéif* 
foit à TËtpagne. Pendant ce temps- 
là les Provinces- Unies jouiffoicnt 
d'une abonbance entière, mais elles 
écoient déchirées par de funcftes 
divifions. 

Lorfque les vivres commencèrent 
à devenir plus communs , le Prince 
de Parme aflêmbla Ton armée, Sc 
alla affiéger TEclufe. Cette place fie 
une très - belle défenfe , mais les 
aflîégés fe voyant enfin obliges de 
fe rendre , s'engagèrent par ferment 
au cas que le Prince de Parme ne 
voulût pas leur accorder une capitu- 
lation honorable , à fe faire tuer 
les armes à la main ou à chercher 
à le fauver par la fuite au travers 
des campagnes inondées , après 
"avoir mis le feu à la Ville & à la 
Forterefle . Alexandre Farncfc inftruic 
de leur deflein , ne jugea pas à pro- 

. pos de réduire au défefpoir de fi 
vaillans hommes , & leur accorda 
tout ce qu'ils demandèrent. 

Les divifions du Comte de Leycef- 
ter avec les Etats ne laiflbient pas 

. que de caufer du chagrinàElifaberh. 
Cette Piinceflc d'ailleurs commen- 
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çoit^à s'ennuyer des dépcnlcs qu'elle 
étoit obligée de faire en faveur des 
Flamands , & elle n'avoir pas envie 
de ruiner fes^ Sujets pour foutenir 
des Etrangers. Comme elle fouhai- 
toit. la paix, & qu'elle ne vouloit 
pas en faire les premières propolî- 
tions 9 elle pria le Roi de Danc- 
marck de vouloir bien fe charger 
de cette affaire. Rantzow, Ambaf- 
fadeur du Monarque Danois fe rendit 
à la Cour d'Efpagne , & propofa 
à Philippe d'accorder la liberté de 
confcience aux Flamands , & de les 
maintenir dans leurs anciens privi- 
lèges. Le Roi d'Efpagne répondit 
qu'il n'y confentiroit jamais , & les 
Etats ayant été inftruits de cette 
négociation , déclarèrent qu'ils ne 
vouloient^oint entendre parler d'ac- 
commodement avec la Cour de Ma- 
drid. On ne doit pas être furpris 
que les Flamands retufaflent de ren- 
trer fous la domination de leurs an- 
ciens Maîtres. Ces peuples avoient 
poufle les chofes trop loin , & con- 
noiflbient trop le génie de Philippe 
pour fe flatter d'une réconciliation 
finccre. C'eft pourquoi ils réfolurent 
de tout hafarder plutôt que de s'ex- 

N iij 
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pofer à devenir un jour les viâimes 
de Pl'nquifîtion. 

Tandis que les Etats nefongeoient 
qu'à s*oppofer aux entreprifes de 
VEfpagne , 6c aux intrigues du Comte 
de Leyccfter qui cherchoit à s'em- 
parer de toute l'autorité , quelques 
Flamands , & entre autres les Habi- 
tans d'Utrecbt tr^moienc des com- 
plots contre la liberté de leur pro- 
pre Patrie 9 & avoient formé le 
deflein de fiire pafler aux Anglois 
toute la puiiTance dont les Etats 
ctoient revêtus. Pour réuffir danscc 
projet, ils mirent en eeuvre les Pré- 
dicateurs & les libelles diffamatoires , 
afin de foule ver le Peupk , & d*in- 
troduire les Anglois dans toutes les 
Villes des Pays-Bas , fous prétexte 

Îue la Religion étoit en dangeri. 
Is entreprirent d'abord de fe ren- 
dre maîtres de Leyden , mais leur 
complot fut découvert, & les prin- 
cipaux auteurs de la Confpiratioa 
laiflerent leur tête fur un échaÊiud. 
Cçttc entreprife , fur la liberté des 
Flamands , acheva de rendre odieux 
le Comte de Leycefter i de forte 
que la Reine d'Angleterre fc vit con- 
trainte de le révoquer, Juaproteâion 
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qoe cette Princefle avoit accordée 
aux Provinces- Unies, pcnfa lui de* 
venir bien fîinefte. Philippe IL for- 
ma le projet d*envabir TAngleterre, 
& de détrôner la Reine Ëiifabeth. 
Dans ce defiein , il fit équiper une 
des plus formidables flottes qu'on eût 
jamais vues fur la mer. Elle étoic 
compofée de cent cinquante vaif- 
leaux , & portoit huit mille hommes 
d'équipage , & vingt mille hommes 
de débarquement , (ans compter ia 
Nobleflê & les Volontaires qui étoienc 
en grand nombre. On n*avoit pas 
aum épargné les munitions de guer- 
re. Il y avoit fur cette flotte douie 
cents mille (a) bouleu, cinq mil- 
le fix cents quintaux de poudre , 
mille quinuux de balles , douze 
cents quintaux de mèche , fept mille 
moufquets & arqoebufes , dix mille 
haches , hallebardes ou pertuifancs , 
quantité d'inftruments propres à re- 
muer ou à tranfporter ia terre, 6c 
un grand nombre de chevaux & de 
mulets. Les provisions étoient abon- 



(^) Qucl<|ues Hîftoricm prccendcnt qu'il 
i^jr avoit ^uc ixo mille bouUis. 

N iv 
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dantes, & on en avok pour plus dt 
£x mois. 

La Cour d'Efpagne avoit nommé 
pour Généraliflîme de cette grande 
armée >navale Dom Louis Percz de 
Gufman» Duc de Médina* Sidonia, 
Seigneur plus diftingué par fa naif- 
fance & par fes grands biens, que par 
fon expérience &fon habileté dans le 
métier de la guerre. Comme les 
Efpagnols vouloient perfuader que 
cette expédition n'étoit emreprife 
que pour la défenfe de la Religion y 
ils avoient embarqué" un Vicaire 
général du Saint Office , des Jéfuites , 
des Capucins & pluiieurs Religieux 
de différents Ordres!! 

Le Pape Sixte V. avoit accordé 
à Philippe II. une Bulle qui dévoie 
être publiée auffi-tôt que les Efpa- 
gnols auroient mis le pied en An- 
gleterre, 8c j>ar laquelle le Pontife 
Romain autorifoit le Monarque Ef- 
pagnol à chaffer Elifabeth du Trône. 
5, Cette femme, difoit Sixte V.en 
^, parlant de la Reine d'Angleterre, * 
9, donné lieu au Schifme par fon at- 
5, tachementà rhéréfîe. EUeaenga- 
é nos Prédécefleurs à la féparer 
!e la commuoiQû des Fidèle» i 
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5, parce qu*au mépris de tous les 
,, droits divins Se humains ^ elle s*at- 
„ cribue fur TEglifed* Angleterre une 
,, autorité & une jurifdiâion qui ne 
„ lui appartiennent pas j parce qu'elle 
,, a ufurpé un trône auquel elle n*a 
,, aucun droit, & qu'elle a fomenté 
,, dans les Etats voifins la (édition 
,, & la révolte contre leur Souve- 
,, rain légitime. „ Il l'accufoit auifi 
d'avoir accordé un afyle dans fon 
Royaume à des traîtres, à des Héré- 
tiques , à des perturbateurs du repos 
public 3 d'avoir pris fous fa protec* 
tion des hommes chargés de toutes 
fortes de crimes y d'avoir follicité 2c 
excité le Turc à prendre les armes 
contre les Princes Chrétiens ^ d'avoir 
maltraité tes Evêques & tous les 
Prêtres Catholiques > d'avoir feit pé- 
rir la Reine d'Ecoffe fur un ccha- 
£iud . âc enfin d'avoir aboli en An- 
gleterre la Religion Romaine: pour 
ces caufcs Se pluUeurs autres, le Pape 
excommunioit de nouveau la Reine 
£i ifabeth , la déclarant déchue de tous 
fês droits aux Royaumes d'Angle- 
terre & d'Irlande comme étant ulur- 
parrice , £c dégageoit les Anglois du 
fcimieiii de fidélité. En conCéqucnce 

N v 
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il prioit tous ceux qui auroient con» 
noiflancc.de cette Bulle, de quel- 
que condition qûMls fuffenc , fouï 
peine d'encourir la difgracede Dieu^ 
de ne donner aucun fecours ni 
aucuo appui à cette Princefle, de 
n'entretenir avec elle aucun cora* 
nierce» Biais de réunir plutôt toutes 
leurs forces pour la punir de fa dcfo- 
béiflanceàrEglife ^ & promettoitde 
grandes récompenies à ceux qui 
8'aflureroient de cette femme ex- 
communiée , & la livreroient aux 
Catholiques pour la punir de fe» 
forfaits. 

Elifabeth qui redorutoit beaucoup 
moins les foudres du Vatican que 
rarmée navale des Efpagnols , (on* 
gea à fe précautionner contre Ir 
péril cga'x la menaçoit. En peu de 
temps elle mit en mer cent Vaiflcaux 
commandés par Charles Howard > 
& elle nomma pour Vice-Amiral le 
fameux François Drach , rhofnme 
de fen temps qui avoit.le plus d'ha- 
bileté dans la marine. Cinquante 
autres Vaiflcaux fous les ordres de 
Henri Seimcr dévoient croifcr dans 
k Manche, entre Douvre & Calais. 
Eiiiàbeth leva enfuite des croufCS'^ 
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& fie un camp à Tiicbury dans le 
Comté d'Eflcx vis-à-vis de Grave- 
fende , & on éleva des Forts fur les 
bords de laTatnife daos tous les pof- 
tes qu*on jugea les plus avantageux ^ 
afin de s'oppofer à la defcente der 
ennemis. 

Cependant la flotte Efpagnolefor- 
tic du Port de Lisbonne le 19 de 
Mai ifSS, & mouilla d'abord à ta 
Corogne» Elle efluya une tempête 
furieulc qui la difperfa de telle 
forte 9 qu'il ne rcila guère que 
quatre -vingt vaifTeaux autour de 
r Amiral, lis fe rallièrent tous enfem* 
ble à l'exception de huit qui avoienc 
perdu leurs mats. Cette flotte formî* 
bable^ remit à la voile , & entra dans 
la Manche le i8 de Juin. Le même 
jour l'Amiral Howard fortit du Port 
de Plimouth, & après avoir été long« 
temps incertain de la route que pren« 
droient les ennemis , il Its rencoti- 
trà le lendemain qai cingloient à 
pleines voiles vers le même port 
^u'il venoit de quitter, ^ 

Les vaiffisaux Espagnols furent 
pourfuivis par ksYatfieaux Anglois 
qui étant plus petits Se plus lécci s ga« 
SQcrcDt le deflu» du vent , Se com- 

N Y} 
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mencerent Tattaque par plufieurs 
bordées de canon. Il y eut quatre 
combats entre les deux flottes. Les 
Anglois eurent toujours l'avantage ^ 
& dans la dernière aâion, les Ëipa- 
gnols furent obligés de prendre \% 
fuite. Ceux-ci perdirent beaucoup d« 
inonde & de vaiâeaux. 

Avant que d'arri-ver en Efpagne^ 
ils efluyerenc encore une horrible 
tempête qui leur eaufa beaucoup de 
dommage. Ils furent contraints d'a- 
border fur les côtes^ d'Ecofle oii le 
Commandant fit ia^ revue du relie 
de fes forces qtîi fe trou-verent ré- 
duites à fix-vingt vaiflèaux. On tint 
confeil de guerre, & il futrcfblu qu'oa 
partageroitk flotte, & que chacun le 
rendrait en Elpngne du mieux qu*îl 
pourroit. Le Duc de Medina-Sido- 
Di» eut le bonheur de fe tirer d*àf^ 
faire 5. mais le Vice-Amiral qui con- 
duiibit Tautre partie de la flotte fut 
f oufle par le* vents fiar ks Cotes! 
d'Irlande £^ &it prifonnier. Quoi«* 
qu^^on ne pût pas imputer au Gêné-» 
faliffimcËfpagnol le malheureux fuc» 
ces de cette tntreprife, & qu'il ne 
fut rd'ponfable ni des hafards.s ni* 
de& maladies qui ayoieat emporté: 
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une partie de Ton équipage, cepen- 
dant il eut ordre de fie pas paroîtrc 
à la Cour, &de fc retirer dans les ter- 
res. Philippe parut aufii tiès-mécon* 
tent de la conduite du Prince de 
Parme qui ne s'étoic pas mis en 
mer afTez promptement pour (ccou- 
tir la il 'tte Elpagnole. Tandis que 
toute- l-'ETpagne étoit dans la coni- 
ternation, on faifoit des réjouiflhn- 
ces publiques en Hollande 8c en An- 
gleterre. LaRetned' Angleterre avopa 
hautement que ce n'e toit point aux 
forces de la Nation Angloife qu^on 
devoit attribuer une vi&oire {k inef- 
pérée, mais 4 k Providence feule 
qui prend plaifir à fc jouer des Tains 
projets des Princes de la Terre. 

Alexandre Parnefe chagrin do 
mauvais fuccèsde la flotte Efpagno- 
]e, chercha à réparer par quelque 
(ervice important la faute qu'on lui 
reprochoit. Dans cette vue il rcfo- 
kit de fe rendre maître de Ter-To- 
kn & de Brrg*op-zoomv ces deux en* 
treprifes ne iui réuflircnt pas. L^ 
fortune fcmb oit s'être déclarée en 
faveur des Ërats y oui eurent alors U 
latisfaâion de voir laVilled*Utrechc 
fe ibumettre à leur obéiiTanCe.. 
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Philippe 11. au -lieu d^employer 
fes forcer à réduire les Flamands, 
envoya le Prince de Parme en Fran- 
ce pour foucenir le parti des Li- 
gueurs. C'cft -ainfi que ce Monarque 
qui fe pjaignoit continuellement de 
la Reine d'Angleterre, parce qu'elle 
appuyoit la révolte des Pays-Bas, fe 
déclaroit en faveur des François qui 
avoicnt pris les armes contre leur 
Souverain légitime. Les affaires des 
Ëlpagnols qui étoient déjà en fort 
mauvais état, dans la Flandre, avant 
le départ d'Alexandre Farnefe , fouf- 
frirent beaucoup de rabfence de ce 
Prince. Comme les peuples de la 
Frontière d'Allemagne portoicntunc 
partie du poids de la guerre qui du- 
roit depuis (i long - temps dans les 
Pays-Bas , ils nommèrent des Dépu« 
tés pour faire leurs plaintes aux 
Etats " Généraux Se aux Efpagnols. 
Ceux - ci fe mirent peu en peine de 
répondre d'une manière ^tisfaifaiv 
te. Les Députés fe rendirent à la 
Haye où ils furent très-bien reçus, 
& aprèt leur avoir témoigné com- 
bien on étoit Cenfible aux maux qu'ils 
avaient à fouffrir ^ on 4eur parla 
de la forte : ^^ Plaignez notre btuar 
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^ tion piutoc que de nous accuferd'é* 
^ tre lesauceursdetouccf cescalami- 
9, tés. Comme iesËfpagnoboncaliu- 
yy me ^ffi funefte incendie dans ces 
y^ Provinces, il n*eft pas étonnant qu'il 
99 s'en répande quelques étincelles jui- 
y^ qocsfuf vous J^ousdéiâvouons tour 
„ ce qui s*eft fait contre nos £dits 
,9 & contre la difctpiine miliuirc: 
99 mais il eft impoffibic de (aire ob- 
99 ferver les lois en de pareilles cir* 
99 confiances. Songez d'ailleurs qu'ea 
99 défendant notre pays, noustrai* 
99 vaillons pour le falut commun de 
99 tous nos Yoi fins. Sans nous^ vous flé* 
99 cbiriez peut-être un jour fous le 
99 joug le plus dur & le plus crueL 
99 En effet, qu'y a-t-il déplus infup« 
99 portable pour des Peuples libres 
99 que rinqui fi tion 9 ce tribunal ait é» 
99 ré de fang que rEfpagne cherche 
99 à introduire dkns ces ProTioces ? 
99 On veut abolir les droits les plus 
99 facrésy les privilèges , les libertés^ 
9, les coutumes & les lois des Peu* 
99 pies. L^Efpagne tend toujours à la 
99 Monarclûe univerfelle, projet aa«» 
99 cien & monftrueux qui a déjà 
99 corné tant de fang à l'Allemagne» 
9» Les Napolîuîfls 9 les MHaaois» 
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„ les Maures & les Indiens nous ont 
„ appris ce que doivent craindre les 
,, peuples nîaiheureux qui obéiff nt 
,, aux Efpagnols. Quels maux ces 
,) barbares tyrans n'ont- ils pas faits 
5, dans toute l'Europe ? Ils ont dé- 
„ pouillé Antoine 9 Roi de Portu- 
„ gai. L'Angleterre & l'Ecofle ont 
„ penfé fuccomber fous les différen- 
9, tes confpiracions qu'ils ont tramées 
), contre CCS Royaumes. Ils troublent 
9, encore à prefent l'Irlande. Enfin 
'9, leur ambition paroit au grand jour 
9, dans la guerre qu'ilsontailuméeen 
9) France , où ils foutiennent publi- 
J, Iqucment que les Sujets ne doivent 
9, pas fe foumettre au légitime héri- 
5, tier delà Couronne. Cependant 
„ ils ofcnt nous reprocher que nous 
5, fommes des rebelles & des per- 
99 turbateurs du repos public, nous 
9, qui n'avons pris les armes que 
99 quand nous nous y fommes vus 
99 contraints par la plus dure nécef- 
99 fité 9 & après avoir employé inu* 
,, tilcmenc les plus humbles & les 
5, plus rcfpeôueufes remontrances. 
99 Nous ferons cefier les plaintes de 
99 nos voifins , pourvu qu'on pren* 
99 ne de julles mefures pour la fûce- 
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99 té & h défenfe de ce pays. N'a- 
99 voi^-nous pas droit de faire pour 
9^9 la confervation de ce qui nous 
99 appartient , ce que ceux qui fe 
99 plaignent des Etats- Généraux per- 
99 mettent aux £fpagnoIs de faire 
99 impunément pour envahir le bien 
9, d'autrui ? D'ailleurs ce n'eft pas 
99 nous quî nous fommes emparés 
9) les premiers de quelques places 
99 de vos Frontières. Les Efpagnols 
9, nous en ont donné Tcxemple. Nous 
9, fotnmes prêts de reftituer ceHes 
99 dont nous nous fomimes rei>« 
9, dus maîtres y pourvu qu'on nous 
9, donne des cautions fufHfantes. On 
99 doit nous excufer il nous fommes 
5, à chargera «losvoifins. La néceffité 
„ d'une jufte défenfe nous y oblige. 
,9 Nous tâchons de ^rder tous les 
,, ménagements poflibles , & pour 
„ prévenir les dé(ordres, nous payons 
,9 régulièrement les foldats qui font 
„ à notre folde. L'Efpagne, aucon- 
„ traire , ne fait fubfifter fes troupes 
„ (ju'aux dépens des peuples, &per- 
9, met qu'elles demeurent des mois 
^, entiers dans des pays qui ne font 
5, point de fa domination. En un 
39 mot, cj^uoique nous ayons étécoa^ 
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9, craints de prendre certaines mefu- 
99 res pour la confervation de notre 
9, liberté, oi\ ne peut pas dire néan- 
,, moins que nous foyons la caufe 
^) des défaftres qui ont fuivî cette 
„ funeile guerre. Les Députés pa- 
rurent très ' fatisfaits de la réponfe 
des Etats- Généraux. 

L'Empereur Rodolphe , à Texem- 
pie de TËmpereur Maximilien fon pè- 
te, témoigna ungranddeiirde récon- 
cilier les Flamands avec la Cour d'Ef- 
pagne. Mais les Etats prièrent S. M. I. 
de ne pas travailler à une négocia- 
tion qui ne pouvoit avoir aucun fuc- 
ccs , & repréfenterent que les Efpa- 
cnols n'agilToient pas de bonne foi. 
Rodolphe fe flatta pei^danc quelque 
temps de pouvoir réuflir dans fon pro- 
jet ^ mais à la fin il s'apperçut qu*il 
étoit impoffible de ménager un ac- 
commodement entre les deux partis, 
ïfpo. Cette année qui fut.fi heureu(è 
pour les Etats-Généraux, vit jetter 
les premiers fondements de leur Ré- 
publique , 8c finir Taotorité de Phi- 
lippe IL fur les Pays-Bas. Pendant 
que les Efpagnols occupoient leurs 
forces contre la France , les HoUan- 
doi$ qui s*étoient tenus jufqu*alora 
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fur la défenfive , commencèrent à 
attaquer leurs ennemis 9 & leur ar- 
rachèrent enfin les Provinces vcili- 
nés. La viâoire les fui vit toujoufi 
fur mer & fur terre , dans les iieges 
comme dans les batailles. On eut 
beau repréfenter au Roi d'Efpagne 
qu*il dcvoit latfler \i, France tran- 
quille, & ne pas y entretenir le feu 
de la difcorde ^ que cette conduite 
lui faîfoit peu d'honneur, & ruinoit 
fes affaires dans les Pays-Bas ^ qu*tl 
fourniObit aux Hollandoisles moyens 
de s'affermir dans leur révolte , de 
(brte qu'ils feroient bientôt aflez 
puiflans pour attaquer la Flandre 
d'un côté, tandis que les Angloisy 
entreroient de l'autre ; que les for* 
ces de l'Efpagne s'épuiferoient inu- 
tilement à foutenir le parti des Li- 
gueurs ^ que les François après s'être 
déchirés pendant quelque temps , 
calmeroient la fureur qui les ar- 
moit les uns contre les autres , Se 
que ces Peuples touchés de l'amour 
de la patrie , rentreroient enfin dans 
le devoir , & reprendroient leurs an« 
cicns fentiments de haine contre TEi- 
pagne j toutes cts fages rembntran- 
ces ne produifirent aucun effet. Phîi^ 
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hppe aveuglé par fon ambition aima 
mieux expofcr une partie confidéra- 
ble. de fes Etats à tous les hafards 
d'une guerre incertaine , que de re- 
noncer aux projets chimériques qu'il 
avoir formés pour rétabliflement de 
ia Maiion en France. Philippe 11. qui 
fe piquoit d'être un grand politique 
fe comporta en cette occafion com- 
me le chien de la fable qui aban- 
donna fa proie pour courir après fon 
ombre. 

Tandis que les Efpagnols s'opi- 
niâtroient à faire la guerre en Fran- 
ce , leurs affaires alloient fort mal 
dans les Pays-Bas, à caufedel'ab- 
fence du Prince de Parme. Le Comte 
Pierre Erneft qui commandoit à fa 
place n'ayant prefque point de trou- 
pes ni d'argent, n'étoit pas en état de 
réfifter aux armées des Hollandois. 
Le Prince d'Orange affiégea Stecn- 
wick dont les Etais- Généraux avoient 
été autrefois en pofleflîon. Cette Vil- 
le fe rendit après unç longue réfif- 
tance. On rapporte qu'il yeut vingt- 
neuf mille coups de canon tirés à ce 
fiege. Le Prince d'Orange fe rendit 
maître de plufieurs autres places im- 
portantes. 
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Sur CCS entrefaites le Duc de Par- 
me tomba malade à Arras. Le cha- 
grin que lui caufa la décadence des 
affaires en Flandre aughienta Ton mal 
& le réduifit à rextrémité. Sentant 
que fcs forces diminuoient : Cen eft 
fait , dit-il , les remèdes font inutiles. 
Mais fon Secrétaire étant alors en« 
tré & l'aflurant qu'il fe portoit mieux : 
Travaillons donc^ répondit le Prince, 
tant que mes forces pourront le per* 
mettre. Il fc leva, figna quelques let- ifçt. 
très : mais on le remit bientôt fur 
fon lit , où il expira à Page de qua- 
rante-fept ans. 

Le Duc de Parme étoit un des 
pjus grands Capitaines de fon (iecle. 
Ce ne fut pas feulement en Flandre 
qu'il fit la guerre avec fuccès. La 
France devint auffi le théâtre de fes 
exploits. Pendant les fureurs de la 
Ligue, il fit lever le fiege de Rouen 
& de Paris. Ce qu'il y eut de plus 
glorieux pour lui , c'eft qu'il mon- 
tra en certaines occafîons qu'il pou- 
voir donner à Henri IV. lui-mê-, 
me des leçons dans l'Art mili- 
taire. Farne^ rendit de grands fer- 
vices à l'Efpagnc j mais ils furent 
presque tous eâfaccs par la perte de 
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cette flotte formidable qui dcvoit 
anéantir l'Angleterre & la Hollande. 
Quoique chargé de fervir la ven- 
geance des Efpagnols, le Duc de 
Parme ne fut point haï des Flamands 
comme Tavoient été fcs prédccef- 
feursj car on fe fouvenoit toujours 
avec plaifir de la Princcfle Margue- 
rite fa mère qui avoit gouverné les 
Pays-Bas avec beaucoup de modéra- 
tion , & dont le rappel caufa tous 
les malheurs de la Flandre.. Le corps 
d'Alexandre Farncfe fut tranfporté à 
Parme & inhumé fans appareil/ On 
prétend qu'il avoit ordonné parfoq 
teftament qu'on l'enterrât avec un 
habit de Capucin. Il laifla deux fils 
dont l'aîné qui s'appelloitRanuce 
luifuccéda: Odoard qui étoit le fé- 
cond fut Cardinal. Le. Duc deParmc 
eut auflî une fille qui époufa le Prin- 
ce de Mantoue ^ mais ce mariage fyi 
cafle (^) quelque. temps après, & la 
Princcfle fe retira dans un Couvent» 
Philippe IL donna le Gouverne- 
ment de la Flandre au Comte de 

\ 

(4) Cette Princcfle n'cioit pas propre aU 
mariage, ^«wi ardm tjfo , àii le Texte 
.2»|^in. 
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Mansféld jufqu'à l'arrivée de TAr* 
chiducErncft, frère de l'Empereur j 
mais le fucceflcur du Duc de Parme 
n'étoit pas capable de le remplacer. 
Comme les affaires des Efpagnols 
alloient fore mal, la Cour de Madrid 
chercha quelques moyens pour les 
rétablir. Il fut décidé qu'on ne ren- 
droit plus les prjfonnniers de guerre 
& qu'on n'en feroit aucun échange^ 
afin que les trouf^es qui écoient à 
la folde des Etats-Généraux quittaf- 
fcnt le fervice ou fe foumiflent. On 
défendit fous peine de mort les con* 
tributions que les Payfans payoicnc 
aux deux Partis pour racheter 
leurs biens de l'incendie & du pil- 
lage, Se on interdit fous la même 
peine les fauve- gardes que les Ec- 
cléûaftiques donnoient à prefque 
tous les Gentilshommes & à quel- 
ques autres particuliers pour mettre 
leurs biens à couvert de la violence; 
Cet Edit révolta tous les Flamands 
& leur fit craindre qu'on ne renou-» 
vellât les cruautés qui avoient été 
autrefois exercées parle Duc d'Albc. 
Le Soldat fe trouvoit réduit par 
cette barbare Ordonnance à fe faire 
tuer ou à foufFrtr un fupplice igno« 
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minicux -, car on prévoyoit ^ue les 
ennemis uferoient de repréfailles» 
En effet les deux Partis agirent de la 
forte pendant quelque temps. Dès 
que Tehnemi paroiflbit , on don- 
Doit le fignal du haut des Tourr.Les 
Payfansprenoient les armes , s'affem- 
bloient dans ixh lieu marqué & fe 
jôignoient aux troupes qui avoifnt 
befoin de leurs fecours. Si quelqu'un 
d'eux étoit pris, il ne lui étoit pas 
permis de racheter fa. vie , & on 
le pendoitfur le champ. 

Les Etats- Généraux firent un Edit 
contraire dans lequel ils expofoient 
les funeftes effets de la barbarie Efpa.- 
gnole qui, pour ruiner la Flandre, fc 
fervoient des habitans mêmes du 
Pays. S'adrefTant enfuite à toute la 
Nation , ils exhortoient les Fia- 
mands-en général & en particu- 
lier de veiller à leur confcrvation , 
& à celle de leurs femmes, de leurs 
cnfans & de leur potteritéj de join- 
dre leurs forces pour la défenle de 
la liberté, & pour s'oppofer à l'exé- 
cution des ordres tyranniques que 
venoit de donner la Cour d'Efpa- 
gne. Ils menaçoient d'ufer de rcpré- 
iailles envers tous ceux qui obéi- 

roierit 
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roîcnt au cruel Edit de Philippe 11. 
Cette ordonnance des Etats -Géné- 
raux arrêta toutes les horreurs qu'a* 
voit occasionnées le dernier Règle- 
ment fait par les Efpagnols. 

La guerre continuoit toujours en- 
tre les deux partis , & les Etats 
avoient réfolu de s'emparer de Ger- 
trudenberg. Le Prince d'Orange vint . 
mettre le fîege devant cette Place ^ 
& la força de fe rendre. Il y eut en- 
core quelques expéditions qui réuf- 
firent au Prince d'Orange. Le Com- 
te de Mansfeld ne put s'oppofer aux 
progrès des Etats Généraux, & re- 
vint à Bruxelles fans avoir pu rien 
faire pendant toute la campagne. if9i- 
tiorfquele Princed'Orange tout cou- 
vert de gloire prenoit la route de la 
Zélande , il fiîrvint tout- à-coup une 
furieule tempête qui brifâ plufieurs 
vaifTeaux en les heurtant les uns con- 
tre les autres, ou les pouffant fur des 
rochers. Malgré les efforts que firent 
ics matelots , cette flotte fe perdit 
prcfque entièrement j quarante vaif- 
icaux furent engloutis avec plus de 
mille hommes tant foldats que ma- 
telots. Cet accident diminua bien là 
joiequ'avoitd*abordcaufée aux Etats 

Tm€ F. O 
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le lucccs de leur armée > il y eut 
quantité de Matcbandsquifetrouvc- 
l'cnt ruines par la perte de cette 
flotte. Le Prince d'Orange eut le 
bonheur de fc (àuvcr. Sa mon au- 
roic été regardée par les Hollandois 
comme une perte beaucoup plus ir- 
icparablc que celle de tous leurs vaif- 
Icaux. En ttfct ce Prince cftcn quel- 
que forte le Créateur de la Republi- 
que de Hollande. 
L* Archiduc {a) Erncft que Philip- 
ïi'^4» pe 11. avoit nommé Gouverneur de» 
Pays-Bas, fe rendit à Bruxelles, Se 
tenta auflî-tôt après fon arrivée de 
réconcilier les États avec la Cour 
d'ECpagne. Dans les lettres qu'il 
leur écrivit, il expofa tous les nul- 
heurs Que leur rébellion avoit attirés 
lur la Flandre, Se leur confeilla de 
longer à la paix qui pouvoit feule 
rétaolir leur Pays dans Ton ancienne 
fplendeur. Les Etats répondirent par 
un écrit fort long & femé de repro- 
ches amers. Ils détaillèrent tous les 
fujt ts de plaintes au*ils avoient con- 
trclesËfpagnolsi oc accufoient leurs 



.(*) II àioîi flrcrcderEfipercuri^oiolph^ 
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anciens Maîtres d'avoir exercé fur 
îa Flandre la plus cruelle tyrannie. Il 
ne fut donc point quettion d'accom- 
modement, & on continua la guerçp 
avec autant de fureur que jamais.^ 

Verdugo étoit toujours attaché au 
Siège de Coevorden ; mais, comme 
on vint au fecours de cette Place, 
il fut obligé de renoncer à fon entrée 
îprife. Apres le départdes Efpagnols, 
je Comte Maurice s'approcha de 
Groningue, Capitale de la Frife Oc- 
cidentale. Les habitans fommés de 
ferendre firent uneréponCetrès-fiere. 
Il ne conviendroit pas, dirent -ils,- 
qu'une Ville telle que Groningue fon- 
geât fitôtà capituler. Ils ajoutèrent 
qu'ils y penfcroicnt dans un an, fup- 
pofé qucleSiegedurât jufques-là. Le 
Comte de NafTau attaqua dans le 
même-tempsle Fort d' Awardezil, (a) 
& s'en rendit maître. On pafla ati 
fil de l'épée la garnifon qui étoit de 
cent trente hommes. 

La réponfe des habitans de Gro- 
ningue détermina le Comte Maurice 



; ('4) Ce Fort ctoit près dcrEclufc&avoîc 
*c bâti j>ar Us Koyaliftw, r 
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à pouffer le Siège de cette Ville avec 
beaucoup de vigueur. Il fit un feu ter- 
rible & fe prépara enfuite à donner 
Taffaut , les AiTicgés parurent fur la 
brèche dans la dilpofition de fe bien 
défendre. Une mine qui joua alors 
£t fauter en l'air un grand nombre 
de Soldats : la garnifon fe voyant ré- 
duite à la dernière extrémité , fans 
aucune cfpérance de fecours, demanda 
a capituler. Mais pour le faire avec 
plus de décence , ils prièrent le 
Comte de vouloir bien les fommer 
une féconde fois de fe rendre j ce 
qui leur fut refufé. La Ville enfin 
capitula ^ Se ouvrit fes portes auzc 
Âfiiégeans. 

Maurice ayant tout réglé à Gro* 
singue , fe rendit dans, la province 
de Hollande. Peu de temps après un 
des Gardes de ce Prince fut con- 
vaincu d'avoir voulu raffaffiner. Il 
étoit marqué dans la fentence , que 
l'Archidud Erncft l'avoit exhorte 
lui-même à commettre ce crime , & 

Sue pour l'encourager , on lui avoic 
lit accroire , que par la vertu £c 
l'efficace de la Mcffe , à laquelle il 
yenoit d'ailifter , il difparoîtroit à la 
Vue de tous ceux qui fcroient préfent» 
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auffi-tôt. qu'il auroit fait fon coup. Ce 
malheureux fut condamne au der- 
nier fupplicc & exécuté à Berghe. 

L'Archiduc Erneft après avoir 
joué un rôle peu brillant dans les 
Fays-Bas, fut attaqué d'une fièvre 
violente qui leconduifit au tombeau. 
Ce Prince félon les vues de Philip- ifpf. 
pcII.devoitépouferrinfanteKabelIe 
& devenir Roi de France au pré- 
judice de Henri IV. que les Ligueurs 
vouloient écarter du Trône. Si cet 
iniènlé projet eût réufli 9 nous aurions 
cil pour Souverain un Prince très- 
médiocre à la place du plus grand 
Roi qui ait jamais régné en France. 
Après la mort de TArchiluc , le 
Comte de Fuentes qui avoit déjà 
toute l'autorité en Flandre, prit ic 
Commandement Souverain des Pays- 
Bas. Ce Seigneur Efpagnol voulut 
fîgnaler le commencement de fon 
Généralat par le Siège de Huy II fc 
rendit maître de cette Ville & y mit 
une garnifon. 

Sur ces entrefaites il y eut une 
conférence pour la paix entre les 
Etats- Généraux &le8Efpagnols, Le 
Comte Maurice témoigna qu'il ref- 
femoîc beaucoup de joie de voir 

Oiij 
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rheureulc occafîon qui s'oflFroit enfin 
de terminer la guerre i mais il déclara 
en même-temps que les Etats-Géné- 
raux des Provinces -Unies avoicnt 
pris la rëfalution de ne traiter qu'a- 
vec les Etats des autres Provinces ^ 
& non point avec le Roi d'Efpagftc 
qu'ils excluoientabfojument de la né- 
gociation^ parce qu'ils lâvoientquc 
ce Prince n*oublieroit jamais leurs 
procédés à fon égard ^ ôcchercheroit 
toutes les occalions d'en tirer ven- 
geance. Comme les deux partis ne 
pouvoient s'accorder^ la Conférence 
cefla & fut remifc à un autre temps. 

Le Comte de Fuentes ^ qui avoit 
formé le projet d'aflîéger Cambrai» 
faifoit tous les préparatifs néceflaires 
pour une fi. grande entfeprife. On 
commença par ravager les environs 
de cette Ville : enfuite on réfolut de 
fe rendre maître de quelques places 
de la Frontière de France, & de 
commencer par le Catelet qui eft un 
Fort bâti vis-à-vis le Cateau-Cani* 
brefis. Mais tandis qu'on conduifoit 
la tranchée , il arriva une chofc qui 
traverfa l'entreprife du Comte de 
fuentes. 

La Ville de Han en Picardie tenoit 
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pour le parti de la fa; Ligue. Les Ef- 
pagnols qui avoienc envie de fe ren* 
dre maîtres de cette place, curent 
recours à une perfidie infigne. Ils 
propoferent à Louis de Moui de 
Gomeron qui en ctoit Gouverneur, 
de lïcevoir une Garnifon ËfpagnolCy 
moyennant quoi , ils lui feroient une 
compofition trés-avantageufe, & lui 
payeroient tous ks arrérages des 
appointements qui lui. éi oient dûs. 
Gomeron qui éroit extrêmement 
avare prêta Toreille à ces propofî- 
tions. Il fe rendit à Bruxelles pour 
traiter lui-même avec le Comrc d« 
Fuentes , & il amena avec lui fcs 
deux frères pour les y laiflcr en ota- 
ges* Le Général Efpagnol les retint 
prifonniers , & fit dire à Madame de 
Gomeron leur mère que , fi elle rc- 
fufoit de recevoir une Garnifon de 
dix Compagnies Efpagnoles , ^l lui 
enverroit la tête de fes trois enfans 
au bout de trois lances. 

I^es Généraux qui étoient du parti 



(4)11 s^agîc ici de cerre Ligue qui (eform» 
CA biAncQ pour écarter Henri IV. du Trône* 
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du Roi craignant que la Ville de Hait 
ne tombât au pouvoir des Efpagnoû 
réfolurcnt de s'en emparer. Ilsrcuffi- 
rcnt dans leur projet:mais cette en* 
treprife leur coma beaucoup defang» 
Ils perdirent fur-tout le brave d'Hu- 
mieres, Seigneur d'une grapde naif* 
fanccôc d'un mérite diftingué. Henri 
IV. ayant appris la mort de ce vail- 
lant Officier ne put s'empêcher da 
vcrfer des larmes, & dit enefluyanc 
fes yeux r^J'ai perdu d'Humiercs> 
„ Han me coûte trop cher. Je donne* 
,, rois cette Place & bien d'autres pa* 
9, reilles pour le racheter à la vie. 

D'Orvilliers, qui avoit épouféune 
foeur de Gomeron, & qui comman- 
doit dans la Citadelle de Han , ne fa* 
voit comment s'y prendre pour re* 
tirer fes trois beaux- frères des mains: 
du Comte de Fuentes. Il avoit en fx 
difpofition quelques Officiers Efpa«^ 
gnob fur lefquels il comptoit biea 
ufer du droit de repréfailles, en cas. 
qu'on fe portât à quelcjues violen- 
ces contre Gomeron & les deux frè- 
res^ niais on trouva le moyen de lui 
enlever ces prifonniers Efpagnols. 
D'Qrvilliers fc trouva alors dans ua 



if s Flamands contre FE/pagne. ^li 
crruel embarras y car il n'avoit point 
envie de livrer fa Citadelle au Comte 
de Fuentes.Cclui-ci peiidantcetcmps- 
là fit dire à la mcre de Gomcron 
qu'il vouloit abfolumenc qu'on exé- 
cutât le traité qu*il avoit conclu avec 
Ibn fils 9 fans quoi il exécuteroit ]e$* 
menace^ qu'il avoit fait faire. Cette 
Dame infortunée employa les priè- 
res , les carefles , les larmps pour* 
roucher d*Orvillicrs , & l'engager -i 
livrer la Citadelle aux Efpagnols. La- 
chofe n'étoit pas facile y car il y avoit 
dans cette Place une Garnifon Fran-- 
çoife très^nombreufe qui ne fe feroic 
pas conformée aux vues du Com'man* 
dant. D'Orvilliers allégua donc à^ 
Madame dé Gomeron toutes fortes* 
de motifs pour fe défendre de faire' 
€e qu'elle fouhaitoit , & pour la dé-- 
terminer à attendre un temps plu6> 
favorable. 

L'amour maternel ne pouvant: 
IbufÏTir un fi long retardement 9^ EC 
cette Dame fe perfuadant que fi- \€t^ 
Efpagnols. fe préfent oient devano^. 
la Citadelle , d'Orvillicrs ne feroic 
plus alors de difficulté de fe rendre^ 
cllç fit ikvoir au Comre de Fùen» 
tes^^qui v^ooit de fe rendre maurj^. 
©v/ 



^11 Confurafions 6? Confpîrationf 
du Catelct , (a) que s'il paroîfloît 
avec fon armée devant la Citadelle^, 
le traité conclu avec Gomcron s'cxé* 
cuteroit. Le Général Efpagnol lui 
fie réponfe qu'il ne tarderoic pas à 
paroitre , mais à condition que fi 
elle nç tenoit pasfa parole, Gomeroa 
& fcs frères payeroient de leurs tê- 
tes la perfidie dont on auroit ufé* 
à fon égard. Le Comte de Fuente». 
arriva bientôt , & s'approchant des 
murs de la Citadelle^ il montra 
aux foldats de la garnifon leur in- 
fortuné Gouverneur, promettant de 
le rétablir s s'ils livroient la Place 
& de le faire périr, s'^ils fongeoient 
à fe défendre. D'Orvilliers fe trou- 
va alors dans la plus cruelle fituatipnr 
ne fâchant quel parti prendre , il 
envoya prier un Officier appelle 
ScHeval , do venir le remplacer i» 
il s'échappa enfuite fort inquiet de 
ce qui pourroit arriver . 

Le nouveau Commandant fîtauf- 
fi-tôt tirer le canon furies EfpagnoU» 



le Sic 



a) Le Comte de Fuentts avoir înterrompCiî 
iiege de cette Place pour venir aufccour^» 

deHan^ iorfque les François K^oyaliftet fOM^ 

lutem $\a rendre makro^ 



des Flamands contre VEfpagne. jzj 
De Fucntcs furieux de fc voir aînu 
dupé, fie couper la tête à Gomeron, 
& envoya les df ux autres trcres pri- 
fonniers à Anvers : il conduifit en* 
fuite Tes troupes du côté de Peronne Se 
iê rendit Maure fans aucune difficul- 
té de Clcrî , Place appartenante à I» 
France,- fituéf ùsx le bord de laScm'« 
me. La priie de Dourlans lui coût^ 
davantage : mais pour fe venger de 
la réfiftance des François il les fic 
tous paffer aii fil de Tépée. 

Tandis (^ue le Général Efpagnof 
étoit occupé fur nos frontières, le 
Comte Maurice afiiégcoit la Ville 
de Grolle en Gueldre > cette entre- 
prife ne lui réuflit pas : il y eut aufiî 
on combat entre les Confédérés 6c 
les Espagnols Royakftes. Ceux-cS 
£irent battus ^ mais les vainqueurs 
perdirent le Comte lie Naflau , Géné- 
ral de la Cavalerie & Gouverneur de 
Nimegue^ Le Comte de Furnte$ 
(bngea alors à afiiéger Cambrav. Cette 
Place fut bientôt inveitie & attaquée 
par toute l'armée Elp^ignole. La gar-- 
nifon fit tme fi^ belle réfiltance^que 
ks Afiîégeans furent plufieurs foi» 
fu r le point de fe retirer , & ils au- 
roient échoué datis leur entrepnfe,! 
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û le Maréchal de (^) Balagny , Goa^ 
vcrneur de Cambrai y ne s'était pas; 
rendu odieux aux Soldats qui défen- 
doient cette Place. Il s'éleva dans lar 
Ville une fédition qui fut extrême- 
ment favorable aux EfpagnoFs.. 

La Maréchalede(^) Balagny, quîi 
avoit des (entimjents âuédeffus^de fon- 
fexe, i^mplit pendant tout le fiege- 
les devoirs d'un Soldat intrépide.. 
Elle fe trouvoii fur les remparts^ fur 
la brèche, 8t on 4a voyoit pointer 
l'artillerie, mettre le feu' aux canons 
& faire la ronde à cheval la nuit Se 
le jour. Voyant que les^ habitansfon- 
geoientà fe rendre : ,,Quefaites- vous, 
„ mes enfons, leur dit-elle î'Avcz- 
5, vous^pu vous laifler abattre par de- 
„ vaines frayeurs, jufqu'à mettre vo- 
„ ire efpérance dans on- cruel enne- 
„ mi , qui ne refpirc que le fang fie 
^, le carnage ? Que ne continuez-vous- 
„ de vous défendre vaillamment ? 
yy La brèche eft fi efcarpéc, fi étroi- 
„ te& fi roide que le Soldat ncpour- 
„ ra jamais y monter. Groyez*vous 
y^ qu'il foiiafiez hardrpouy tenter un- 



(tf) Henri rV. Iç fii Maréchal de France! 
( ^} E^^née dc.Ckrmont deBufli-d'Âmboire*- 



iks Flamands cvntn T Efpagne. ^f 
yj aflaut 9 tandis qu*une de nos portes* 
99 lui ferme l*eBtrée du foiïeEmais. 
ij je veux qu'ils le franchiflent, ces^ 
,, Elpagnols Tobjec de votre haioe^ 
,, n'auront- jls pas à combattre con^ 
^ tre cinq cents hommes qui défen*^ 
yj dront leur pofte avec vigueur ? L'a- 
9, vantage eft fi grand de notre côté y. 
9, que les Soldats François qui. (onc 
9) ici peuvenc^ repoufler une armée 
,, de cinquante mille hommes des. 
,9 meiUeures ti'oupes r voyez donc 
9) queLfuccès peut attendre une poi*- 
yj gnée d'Ëfpagnols qui vient nous^ 
jy attaquer : ce n'eft point leur cou- 
w ^^SPr c'eft notre frayeur qui les^^, 
„ enhardit r raflurez-vous donc ôc 
yj prenez courage, à l'exemple de ces: 
3, François- que vous voyez les ar- 
jy mes à la main. Songez que vous 
9, êtes fûrs de toutavec vos amis. Se 
yj que vous n€ pouvez efpcrer de 
3, feire une paix durable avec des'en-» 
9-9 nemis réconciliés & fur*tout avec 
99. les Ë(pagnols. Ne foyez point ea 
99 peine de la rareté del'argcntij'en- 
99 g^ge ma parole dévoua taire cban- 
99 ge£ après le Siège cette monnoie 
9^ de cuivre qu^>n ne vous donne que: 
99 gour vous &rvirdeg^ç .X^Q^*^^^^!^- 
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y, à récompenfer les efforts'que vouç 
„ ferez pour vous défendre. Jettant 
cnfuite quelques pièces d'or & d*ar- 
gent : ^e ne vous trompe points 
,, continua-t-ellc^ vous voyez que j.e 
„ fais ce que je puis. „ En même- 
temps cette héroïne fe failrt d'une pi* 
que & fe mettant en devoir de mar- 
cher r „ Suivez-moi ,. dit-elle ,. vc* 
y, nez combattre avec moi. fur la, 
^ brèche, venez, nous allons à la vie- 
,, toire. Mais s'apperecvant que la 
haine que Ton avoit pour fon marî 
Pemportoit fur tout ce qu'elle pou- 
voit dire ^ elle fe tourna vers les*. 
Chefs de lagarnifon & fcur dit : ^ Bra- 
„ ves François, je me repofe fur vous 
^ pour la confervation de ma digni- 
„ té, & pour la défenfe d'une Ville 
„ que fes habitaas abandonnent aveb 
^ hnt de lâcheté. Je vous donnerai 
^ l'exemple amant qu'il me ferapo^ 
„ fible. J'aime mieux mourir Souve* 
yy raine (a) que de vivre fuj^tte. 



(4) Balagnyavoit été fait Gouverneur éc 
Cambrai, Ior(que le Duc d*AIençon croit Gou* 
▼crncur des Pays Bas. Bàlagny embrafla d^a^ 
bord le parti de»Liguetirs y U fe déclara cnfuite 
f OUI Henri IV» », & fy ua traite avccçc Piinc^ 



iei Flamnds eoniu TEfpapit. %vf 
Malgré toutes les exhortations de 
la Marcchule de Balagny , Cambrai 
ic rendit , a condition qu'on accor* 
deroit aux babitans une amniftie gé» 
néraie pour tout le pafle, qu'ils joui-» 
roient de tous leurs privilèges « que 
la Ville ne (croit point expolée au 
pillage s Se demeureroit au pouvoir 
de TArchcvéque fon ancien Souve- 
rain* La Citadelle (ut au0i obligée 
de Te rendre crois jours après que 
les Efpagnols eurent pris pofleifîoa 
de Cambrai. Le Confcil de Ville s' é«» 
tant aOemblé^ les habitans préfen*^ 
terent une Requête par laquelle ils 
prioient le Roi d'Efpagne de réunir 
cette Ville à Tes autrcf Etau pour 
la rûreté de la Place & pour celle 
des Provinces voifines. L'Archevé* 
oue députa vers Philippe II. pour le 
Ittpplier de ne pas permettre qu'on le 
dcpouiiiâc ainn^ lui & les Archevê- 
ques fcs Succefleurs, d'une Principaux» 
te qui leur appartenoit . On lui coniêr^ 
vapour fauver lesapparences 9 la Jurif* 
dsaion & la Seigneurie pleine & eo*, 



par leqttel Henri sccordoit âB^lagn^f la Sou-- 
vcrsf flcté de Csmbrss. Cette Ville ivoit en asf^ 
fccfbis (es Souverains parûetiUcrs*. 
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tiere de la Ville & de tout le Canr- 
brcfis r on' lui abandonna auffi la Ci*- 
tadellc en propriété , 8c le droit dc 
proteftion fur les bourgeois. 

Depuis la mort de l'Archiduc Er- 
neft on atrendoic en Flandre le Car- 
dinal Albert fon frerc qui étoit alorj 
Vice-Roide Portugal,&que S\ M. C» 
avoit nommé Gouverneur Général 
des Pays-Bas. Albert menoit avec lui 
Philippe Guillaume (a) de Naflau,. 
que Philippe II. avoit toujours tenu 
en prifon pendant la: vie du Prince* 
d'Orancefon père, &long-tempsmé- 
me après fa mort. Le Roi d'^Eipagnc 
venoit enfin de le mètre en liberté ,. 
& lui avoit donné l'Ordre de la Toi- 
fun , efpérant que par le moyen de* 
ce jeune Prince, le Comte Mauiice 
& les Etats- Généraux ,- quiavoicnt 
été fi dévoues au feu Prince d'Oran- 
ge, fc parteroient plus aifiément à 
là paix. 
Cfptf. Albert arriva à Rruxelles, & fon- 
premier foinr fut de fccourir la Fcrc* 
affiégée par les Royaliftes François. 



(wt) Il étoit Vàlnt dks ffis'da Prince d*0* 
ntngc y ÔL Iç Comte Maurice: iioic Ton. cadct«« 



des fUmanii contre PEfpagne. ji^ 
C'étoit la feule de nos places qui 
rcftât aux Efpagnols après tant de 
millions qu'ils avoient dépenfés pour 
foutenir le parti de la Ligue. Phi- 
lippe II. cmployoit depuis fix ans 
fcS' troupes contre la France, & pro- 
curoit ainû aux Etats- Généraux l» 
facilité de faire tous les jours de 
nouveaux progrès ^ de forte que ce 
Prince y en voulant envahir le bien 
d'autrui, avoit imprudemment perdu 
le ficn* Albert entreprit donc défaire 
entrer des vivres dans la Fere, & il jr 
réuffit. Quelques jours auparavant 
il avoit écrit aux Etats - Généraux . 
qu'il n'étoit venu en Flandre que 
pour terminer €ctte malheureufc 
guerre qui duroit depuis tant d'an>- 
nées ^ qu^il les fvrioit de ne point 
s'éloigner de la paix , & d'envoyer 
dés Députés pour traiter avec lui. Il 
ordonna en môme-temi)s au Prince 
d'Orange (a) d'écrire en conformité 
du Comte Maurice fon fi^re , ôc de 



(4f ) C'eft ce Philippe Guillaume qui avoie 
M a longtemps en prifon , bc qu*AIbertavoi& 
amené avec lui en Flandre. Les Etats Gcnc»- 
faux le regardoîenc cotpme un homme di^ 
veiifi aux iatérau de TEIpagne. 
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s'offrir pour Médiateur : mais les 
Eiars qui n'étoient rien moins que 
convaincus de la (încérité de cette 
démarche, refufcrent nettement la 
conférence. Bien plus, ils donnèrent 
un Ëdit parlequel ils défendoient tout 
commerce avec les Ëfpagnols fans une 
pcrmiffion exprefle des Etats ou du 
oénat , ou du Comte Maurice ou de 
Guillaume de Naflau fon coufîn. Les 
Jéfuites étoient furieufement mal- 
traité» dans cet Edit. On fent bien 
que leur Société dcvoit paroître ex- 
trêmement odieufe à tous ceux qui 
s'étoient révoltés contre rEglifcRo* 
maine. 

Albert voyant que les Etats ne 
vouloient écouter aucune propofi- 
tion de paix , fe difpofa à la guerre. 
Il entreprit d'aflîéger Calais pour fe 
fignaler par quelque aâion d'éclat 9 
elpérant d'ailleurs que la crainte de 
perdre une place fi importante obli- 
gcroit les François à lever le fiege 
de la Fere. Calais fut donc inveftic, 
& les Ëfpagnols s'en rendirent maî- 
tres , ainfi que de la Citadelle. On 
crut d'abord que Henri IV, fcroît 
tout fon poflîble pour reprendre un 
Port ûavantageufcment lîcué : mais^ 



ies Flamanâs cûntreTEfpagne. jp 
comme il favoit que les Anglais Se 
les Hollandois n*écoienc pas moins 
incérefles que lui à l'arracher des 
znains des Efpagnols , il attendit des 
circonllances plus favorables : il re- 
tourna à la Fere qui ne pouvoir pas 
déformais tenir long-temps faute de 
vivres & de munitions. 

Sur ces entrefaites les .Hollandoîs 
profitant de l'éloignement d'Albcrc 
d'Autriche, ravagèrent la partie du 
Brabant qui eft la plus éloignée de 
la mer, & firent des courfesju(qu*aux 
portes de Louvain. Les Efpagnols de 
leur côté , qiii venoicnt de prendre 
Calais avec, une facilité dont ils eu- 
rent lieu d'être furpris , formèrent 
de nouvelles enti;eprifes , & vinrent 
mettre le fîege devant Ardres. Cette 
place tomba en leur pouvoir par la 
lâcheté d*un François, nommé Be!in 
qui s'embarrafla fort peu de foutenir 
la gloire de fa Nation & les intérêts 
de fon Roi. Tous les Officiers Géné- 
raux , les Capitaines & les Soldats 
lui reprochèrent d'avoir rendu la 
place contre leur avis & fans aucune 
néceffité preflante. On pourfuivit en 
Juftice ce lâche Commandant , 8c 
il auroit iaifie (â tête fur ua écba« 
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laut , fi le crédit de quelques fem- 
mes ne Tavoit fouftrait à la ri- 
gueur des Loix. On fe contenta de 
lui ôtcr fon Gouvernement de Pi- 
cardie. La prife de laFere confolaun 
peu Henri IV. de ce fâcheux évé- 
nement. . 

Paul Chouart de Buzenval, notre 
Ambafladeur en Hollande , fit au nom 
du Roiundifcours plein de force dans 
Taflemblée des Etats pour réveiller 
les Hollandoisdeleur aflbupiflement. 
), Ne regardez pas , leur à\v il , le 
,, péril de la France, maisvoyczce- 
9, lui qui vous menace. Les Ëfpagnols 
3, font la guerre chez nous, il eft 
,, vrai rlnais c'cft mpins les Fran- 
,, çois que les Etats-Généraux qu*ils 
5, attaquent. Calais perdu, la France 
9, qui a été long- temps fans pofleder 
„ cette Place , n*en deviendra pas plus 
,, foible j mais cet empire de la mer 
„ que vous partagez fans contredit 
„ avec TAngleterre, on va vous le 
„ difputer ^ & vousfavez que vosri- 
5, chefles & celles de l'Angleterre ne 
^9 fubfîftent que par la liberté du com- 
j, merce, A Tégard de la France y 
,, riche de fon fond, & de ce qu^ellc 
^ produit dans fon fein y elle fe met 



des Flamands contre rEfpagne. 5 jj 
\y peu en peine de cet avantage. Au» 
„ jourd'hui donc qu'on en veut à Vo- 
jj ire liberté, & que vous devez mê- 
99 me déjà la regarder comme perdue y 
9> oue vous refte-t-il à faire, (inonde 
9, (ortir du profond fpmmeil qui vous 
9) tient dans Tinaâion, & de mettre 
99 tout en œuvre pour tirer vos Alliés 
9, d'un péril qui vous menace égale- 
^, ment ? Vous favex que les Efjpà- 
„ gnols ont fait faire des propofitions 
99 de paix à la France. Quclleeftleur 
99 vue, fînon de s'aflurer de ce côté- 
99 là, pour tourner enfuite toutes leurs 
9, forces contre l'Angleterre & la 
99 Hollande? mais le Roi , né pour la 
9, guerre& élevé au milieu des armes 9 
99 cil trop généreux pourchangerja- 
99 mais à T égard de fes Alliés, pour- 
,9 vu que fes amis ne Tabandonnent 
,9 point. Leurs intérêts lui feront tou- 
„ jours plus chers que les fiens pro- 
,9 près, éc il gardera jufqu'au dernier 
„ foupir le glorieux deflein qu'il a 
„ formé de loutenir non -feulement 
„ l'honneur de la France contre l'am- 
^j bition fans bornes des Efpagnols, 
5, mais de délivrer même fes voifins 
^j du joug de CCS tyrans impitoyables. 
Ce discours & les remontrances 



i 
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que fie le Duc de Bouillon aux Etats « 
déterminèrent les Hollandois à entrer 
dans la Ligue que la France & l'An- 
gleterre vcnoient de former contre 
rEfpagnc. En conféqucnce du traité 
conclu entre ces trois Puiflances, les 
Hollandois joignirent leur Flotte à 
celle d'Angleterre, Le Comted'Eflcx 
& l'Amiral Howard , qui comman- 
doient cette armée navale, fe mirent 
en mer , abordèrent dans le Port de 
Cadis , & fe rendirent maîtres de 
cette Ville , après une aftion fan- 
glante qu'il y eut entre les flottes 
ennemies. Les Hollandois étoient 
d'avii qu'on profitât de ce pre- 
mier fuccès, & qu'on portait la guer- 
re jufques danslecoeur de l'Efpagne: 
mais les Anglois qui ne pou voient 
s'accoutumer à ce climat, & qui fe 
voyoient chargés de butin» ne vou- 
lurent jamais prêter Toreiile à ces 
propo/itions, & revinrent en Angle- 
terre. 

Le Cardinal Albert, après laprife 
de Calais & d'Ardres, tint confcil 
avec les Généraux , touchant les 
opérations de la campagne : il s'agif- 
jfoit d'ailiéger quatres Villes, Bredâ 
!Berg-op*zoom > Gertrudehberg^ 5c 



^i^:h. des Flamands contre VEfpagne., ?îf 

' ^-^ y^'C ,Hulft : on fe détermina à faire le lie- 
c -ccrxAAicJt-"^ . j^ ^^^^^ dernière Place , &^ les 

^.:rr:=^^^^ gabitans après unevigoureufe réfil- 

i ivIiI^P'v; tance, furent enfin contraints de fe 

c r-rnt ^^"*î^ rendre. Le Cardinal s'en retourna à 

,* t, rif^tacflûÇ envers où il fut reçu comme en 

c rr-fflctfo^'. triomphe. La prife de Hultt coûta 

] i .^-'^'^ ?^'^ aux Efpagools un fameux Capitaine, 

c: rJ'.^î^^';'; nommëdeRofne, deriUuftreMai- 

j; /.AmiriiHc*^"'^ fon de Savigny en Lorraine : il fut 

^^.nr ccirfî^^^/ élevé en France, s'attacha au Duc 

' ^' rcr^^^^^^\ ^'Alençon, le fuivit dans les Pays- 

\ -5 & 'i^ ^^\ ^^ » & ^P^'ès la mort de ce Prince , fc 

';r^ V'iTfi'?^"*^ Jivra e«tiérement au parti des Efpa- 

•I^c qu'il y ^^f! g^ols. 11 fut de Taveu de tout le 

J. ^ ^^.''^^ inonde le plus habile homme pour 

^ûu'oD V^^^^i '^^ campements & pour les fieges: 

*'.. "Cî Aî'^^fi^ ^^ '^"^ ^"^ fuivant fes confeils que le 

-'\'^'^': wlfCffitf^^j Duc de Parme, en France , le com- 

-' ; "^ AitfloiJ f ^'r ^^ ^^ Fuentes & le Cardinal Albert, 

> '^^^?icf*' dans W Pays-Bas, fe fignalerent 

^''^'^ rMé5*'*ï par de trcs-bellès aftions , & ne fi- 

''^^ J^p^^^^\ ^^^^ P^"^ "^^ d^ mémorable après 

iC j^'^ A^icfiiï^''' û ïnort. Il auroit été à fouhafter'que 

^/î:iofl^^ de Rofne eût été aoffi honnête hom- 

.. Nll)crt,f ■ nw que grand Capitaine. Le Prin- 

^^ i Hti^K ^^ d'Orange , qu'on avoit d'abord 

'^^^A/fiii^>^^ foupçonné d'être dans les intérêts 

'es ^"Jc^f^î des Efpagnols , fit bientôt voir à 

on? J; J«ao«/5 ^ Compatriotes qu'il voiiloit mar- 
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cher fur les traces de Ton illuftre 
pcre, & ne tarda pas à être chargé 
<lu commandement général fur les 
troupes des Provinces* Unies. Il at- 
taqua les (a) Ëfpagnols proche 
Tournhout , & battit leur amiée : 
le Cardinal , après la défaite de Tes 
troupes» k donna beaucoup de mou* 
vcments pour faire de nouvelles re- 
crues. Tandis qu*il étoit occupé de 
ce foin, il arriva une chofe très-fâ- 
cheufc pour nous & très-avantageufc 
pour lui. Les Ëfpagnols au nombre 
de trois mille furprirent (*) Amiens 
oix il y avoit plus de . quinze mille 
Bourgeois ponant les armes. Com- 
me la perte de cette Place étoic de 
grande conféquence pour les Fran- 
çois , Henri iVt employa toutes fcs 
forces pour reprendre Amiens, Çceut 
X bien de la peine à y réuffir. Cet évé- 
nement accéléra la conclufion de la 
paix entre la France & TEfpagne. 
Peu de temps après mourut Philip- 

( J ) Le Comte de Varax commandoit Ici 
troupci Efpagnolcs qui furent défaites par le 
Prince d'Orangr. 

(^) Le dérail de cet iv^CAcneac regarde 
f'Hiftoire de Fjrancc. 

P« 



ie$ 'Flamaf$Jsc09itrer'E/pagftê. ^^y 
pe lI.quiparladuretédefonGouvcr* 
nemenc força les habitansde la Flati«- 
dre à fe révolter contre lui. Lapeac 
<le' tant de belles Provinces dut lui ap« 
.prendre avant que de mourir qu*une 
-cxcei&ve rigueur n*eft pas le moyen 
4e piu$ fur de contenir les Peuples 
dans le devoir. Le genre de fa ma- 
ladie ctoit bien propre à humilier ce 
£er Monarque. Son corps fut cou^ 
vert d*ulceres, dont l'humeur vcnanc 
à fe répandre engendra une û grande 
-quantité de poux, qu*onne pouvoir 
{>refque lui oter fes chemifes. Peip- 
dant que quatre hommes le tenoient 
fufpendu dans un drap ^ deux do- 
caeiliques fuffifoient i peine pour le 
nettoyer tour à tour : ce Prince fit ap-^ 
porter devant lui le cercueil de ter 
dans lequel on devoit bientôt le 
-mettre, & ordonna qu*on plac&t 
deflîis une tête de mort ceinte d'yit 
diadème, afin de (e cônfoler par ki 
vue de ces objets qui dévoient bien^ 
côt finir toutes fes douleurs. La ma« 
ladie de Philippe augmentant de 
«Doments à autres , il prit quatre 
jours avant fa mort un crucifix fur 
lequel il dit qu'il vouloit expirer : 
il fe fit auffi apporter un fouet cnco« 



9|S Conjurations ta Confphrathm. 
re tout lànglant, dont il afluroit que 
Charles * Opine avoir autrefois fait 
tifage. Enfin ce Prince <|ui s'étoic 
occupé pendant tout Ion règne à 
fouffler le feu de la difcorde dans 
prefque toutes les parties de [•Euro- 
pe > qu'il avoit entrepris de détrôner 
une Princefie dont les grandes qua- 
lités hifoient la gloire £c le bonheur 
iie TAngleterre 5 qui s'étoit déclaré 
en faveur de cette abominable Fac- 
tion fi connue parmi nous , fous le 
nom de la Ligue , qui avoit ufurpé 
ibr la Maifon de Bragance le Royau- 
sne de Portugal & toutes les Colo- 
nies qui en dépendent % qui avoit 
réduit les Flamands au défefpoir en 
les accablant d'impôts, en violant 
leurs privilèges & en voulant établir 
parmi ces Peuples le Tribunal de V I n* 
quifuioni qui ne trouva point d'autre 
moyen pour réduire Dom- Carlos 
ion fils, ^héritier préfomptif de la 
Couronne, qu*en lui arrachant la vie 
à la fleur de (on âge ^ qui poufla 
peut-être rinhumanitéjufqu'à trem- 
per ies mains dans le fang d'une 
Epoufe ia) que la jaloufie leule lui 

(;4)Eli(abcfh de Valois^ faur de Henri III., 
Rox de f rancc. 



des Flamands contre FE/pagne. J ^p 
Ht paroître criminelle, Philippe II. 
en un mot mourut à rEfcurial le i{ 
de Septembre ifp8 âgé de 71 ans ûc 
après en avoir régné quarante. 

Ce Prince avant que de mourir 
avoit fait fa paix avec la France crai* 
gnant de laifler à Ton fuccefleur une 
guerre i foutcnir contre une Nation 
belliqueufe qui étoit alors gouvernée 
par un Monarque que Tes exploits 
avoient rendu redoutable aux Ërpa- 
gnols. Philippe fe démit de la fou* 
veraineté des Pays-Bas en faveur de 
fa chère fille(^)Ifabelle Claire Eu- 
génie qu'il avoit deftinée pourépoufe 
au Cardinal Albert que nous appel- 
lerons déformais Archiduc. Philippe 
avoit eu quatre femmes , Marie de 
Portugal , Marie ReinciTÂnglcterre, 
Elifabeth de France & Anne d'Autri- 
che. Celle-ci lui donna trois enfans 
mâles dont il ne reila que Philippe III. 
Dom Carlos étoit fils de -Marie de 
Portugal. Marie Reine d'Angleterre 
& Elifabeth n'eurent point d'enfans. 

Dans le Teflament de Philippe II. 



(^s) Philippe appelloit cette Princefff foa 
SBÎroir ôc la . lumière de lc$ yeux. 

pij 



i^ Cotgurstiûns & Con/pirations 
on voyoic plutôt les penféc^ d'ua 
^4oine i]ue les fcntiments d'un grwd 
Prince. On ne peut pas nier que ce 
Monarque n*euc beaucoup de Re« 
ligion I mais comment pouvoit - il 
Vaccorder avec fa décelable Poli* 
tique? Croy oit- il effacer par des pra- 
tiques de dévotion toutes les in juf* 
tices dont il fe^xndit coupable pen- 
dant le cours d'un long règne? Il eut 
quelques fcrupules au fujet du Royau- 
me de Navarre , Se il chargea foo 
£1$ de faire examiner cette affaire 
par d'habiles Jurifconfultes j cepen- 
dant Philippe vint à bout d'appaifcr 
les remords de fa confcience , en 
venant k fonger que le Royaume de 
X*?avarre aproit pu être infeâé du 
poifon de l'Héréfie , s^il eût été 
réuni à la Monarchie Françoife. On 
icélcbra les obfeques de Philippe II. 
' avec beaucoup de magnificence : 
celui qui fit l'Oraifon funèbre de ce 
Prince, ne manqua pas de lui trouver 
mille vertus. 

Albert d'Autriche qui aimoit mieux 
une Souveraineté qu'un chapeau de 
Cardinal , mit bas la pourpre Ro« 
inaine, & quitta la Flandre pour al- 
ler époufer l'Infiioto Ifabelle Claifc 



-. r.Ti ^■>- Eugénie, à qui Philppc II. avo 

• -.t :j: fc^ fait donation des Pays-Bas, une oa 

-x U ^*'' tic de ces Provinces n'étôit plus loi 

-i-cj: :'à'^^ la domination Efpagnole, & comi 

1- . tù -^ loit bien n'y rentrer jamais. Albe 

"--rJaïK:s-- avant fon déparc avoic encore ft 

T:^^r^'y^ une tentative auprès des Etats-O 

"*«i:c^rj:- néraux pour les réconcjher av 

-'.„., ■txx.'' rEfpagne. Illeur propofa la paix ai 

— .:Tvn-^?^^ conditions fuivantes : que les fc 

'\ ,C'-2i Provinces conferveroient leur Re 

-" w,t-^ g'on & la forme da gouverhem( 

' t'/JS:*' qu'elles î^voien'^ établie : que te 

J -'. ÎTi„ntr^ ceux qui pofledënt des Charges 

r irt'^Ljli des Dignités y feront maintcnt 

:: P-'T^V & qu'on ^'"0»^ P^Acr à leurs ent 

n:3W.a« ji'. ^.çj ^.^ç^ emplois, s'ils éttfient ( 

....î,(ospr^j pables de les remplir. On prom 

; iTic lOJJ f^ ,;: toit au Comte Maurice le Comm 

V3 *.! f^'f* dément de toutes les troupes qui 

■!*'**W^ Roi d'Efpagne devoir envoyer 

3^ les oWT j^ Hongrie contre l'Empire Ottonr 

tcauc^ j^ Ces belles promeffes qu'on faifo 

(jui ^'';Tfl(«ii' Maurice ne fervirent qu'àfortifiei 

X^^^^ foupçons des Hollandois en rapi 

t-cr»* -^m^ lant dans leurs efprits la fkbled' El 

'Xià'^^^t^: OÙ l'on rapporte que lesloups vou 

jiifci^f'j, (^ faire alliance avec les brebis , dcit 

•'» "''^kî'd'''' derent pour première conditi 

"s 0^0 qji'ellcs éloignaffent leurs chien 



J4i Conjurations 6? Cen/pirations^ 

Les propofitions de l'Archiduc 
ayant été rcjcttées , on continua de 
part & d autre les a£fccs d'hoftilité 
dans les Pays-Bas. Le Roi d'Efpa- 
gne envoya en Flandre fous les or- 
dres de Dom Sanche de Leyve, qua- 
tre mille hommes d'Infanterie qui 
débarquèrent à Fleffingue :. ce fut 
alors qu'un habitant d' Ypres ^ nom- 
mé Pierre Panne y attentat à la vie 
du Comte Maurice : l'aflaflîn ac- 
cufa les Jéfuites de l'avoir fuborné ^ 
mais ces Religieux publièrent une 
apologie pour leur juilification , Sc 
prétendirent queles.Calviniûes, leurs 
ennemis mcH'tels avoient folliciie, 
Pierre Panne à les calomnier de la 
forte : on fait jufqu'ou alloit Tani- 
mofité des Proteftans contre les Jé- 
fuites. ^ 

El ançoîs de Mendofe Amirante 
d' Arragon- qui avoit le commande- 
ment de TArmée Efpagnole fous le 
Cardinal AnJré {a) d'Autriche, en 
l'abfence de l'Archiduc AJbert , pé- 
nétra dans le Duché de Cleves avec 
près de vingt mille hommes , qui 



( 4 ) Il ëcoii frerc de TArchiduc Alberu 



i0$ Flamandi contre rEfpagne. m 
coniinirenc toutes fortes (^) d'excéi^. 
Le Général Efpagnol avoit à fa fuite 
des Bourreaux âc des Capucins > ceux^ 
ci lui fervoient de Hérautf, & fom* 
moient les Villes de fe rendre. Juliers , 
Berg, le Pays de Cologne, & TEvé* 
ché de Muniler ne furent pas mieu^c 
traités que le Duché de Cleves« Ce» 
hoftilit es réveillèrent les Etats-Géné- 
raux. Le Comte Maurice qui crai- 
gnoit pour les Provinces de Frife^ 
d'O wer- Iflcl & de Zurphén , prit de» 

(4 J II parutun écrit imitiUè Plaintes , dant 
lequel on accufoit les Efpagnolsile s^ëir e porc él 
aux plus affreux txccs ; par exemple d'avoir 
atlcmbU routes les Religieufes du MonalUtc* 
àt Schlenhorft^ de les avoii- mifes couternueb ft 
d'avoir violé celles qui écoienc les plus belles; 
d'avoir fait aHcoir 5c lier (ur fon ùcgc le Juge, 
de la Ville de Dufle mont 5c d'avoir faifvtolec 
drvantluifa femme par fept Soldats ', d'avoir 
enfoncé une 'tptt dans la matrice d'une Fem- 
me groffe qui avoit réfiftè à leurs infâmes 
defirs y U de l'avoir fait périr avec Ton fruit $* 
d'avoir plofieurs fois tiré les enfansdu ventre 
de leurs mères; d'avoir fait entrer la tête d'un» 
enfant d'un an é^m la matrice d'une fem- 
me qui en fut étouffée;, d'avoir poignardé un 
Bourg- medre qui étoit accouru au cri de fa fille 
qu'on vouloit forcer ; d'avoir attaché cette fille 
fur le cadavre de fon père, 5c de Tavoir cnfuire 
rioléc. Telles font les horreurs oïl fe porta , dit- 
oA^^une armée commandée par un CardinaL 

F iv 



J44 Gù^ûratîdns & Conjpirattons^ 
œelurcs pour arrêter les Efpagnol^ 
& les empêcher de venir exercer 
leurs fureurs dans toutes les Provin* 
CCS qui éjtoient confiées àfes foins. 

L'Archiduc Albert revint en Flan* 
drc avec l'infante fon époufe, &rc- 
prit le commandement dont il avoir 
laiffé jouir pendant fon abfence le 
Cardinal André. Quelque temps après^ 
Varrivée de T Archiduc, on fit de 
nouvelles proportions de paix^;. 
mais comme les Etats* Généraux de- 
mandoient avant que de parler de tout 
autre article ,, que l'on commençât 
par foire fortir des Pays-Bas toutes 
ks troupes étrangères, c'eft-à-dirc 
les EfpagnolsSc les Italiens, & qu'on 
r^mît toutes les forterei&s à la gar- 
d.e des Flamands. Albert qui favoit 
que cela ne dépendoit pas de luh,. 
éc qu'il ne pouvoit accorder cette 
demande fans encourir rindignation^ 
du Roi d'Efpagne , rompit la négocia- 
tion & ne fongea plus qu'à continuer, 
la guerre plus vivement, que jamais.. 

Le Comte Maurice de fon côté- 
ftifoit des préparatifs pour le Siège 
de Nieuport ::mais l'Archiduc mar- 
cha avec des troupes pour s'oppo- 
fer à cette cntreprife , il y eu^'Unor 



âis Flamands contre rlfpagne. 54fr 
ââion entre les deux partis, Tes Hol* 
làndois furent battus, âc perdirenr 
çuamité de bonsioldats. Albert enflé ^ 
de ce fuccès, voulut dès le même 
jour rifquerune bataille contre Mau-* 
rice : celui- cf qui ne demandoit pas^ 
mieux , chercha à encourager fes^ 
croupes par le difcours foivant. „ Ca*- 
^^ marades , là viâoire eft à nous^t 
^ l'ennemi vient lui-même nous la^ 
9). préfenter j s*il fcfût retranché en*- 
^ treX)ftende (tf) Se notre camp,> 
,, nous étions perdus fans reilburce y. 
M la faim nous eût forcés à nour> 
^rendre 5 ou Ç\\ pour éviter ce mal-- 
,, heur, nous euflions voolu rega-- 
,99 gner nos vaifleaux, rien n*eàt eté^* 
9, plus facile aux Efpagnols que dé^ 
i^ nous attaquer dans notre retraite*^ 
^ & de nous tarller en pièces : mais» 
95 ignorent-ils donc qoe dans la guer-* 
tf reles événements ne fe reffératolenc' 
,^ pas , £c que la fortune y ell plus que • 
9f par- tout ailleurs inconftante & vo- - 
n l3gc?Le malheureux fuccès de la^ 
99 dernicreaâioaadtt^ous apprendre^ 



( 4r ) CTècoii^Ie conicil quVn avoh domaè à^ 
rAïchidttCr 



^4^ Conjurations £? Confpîratiom 
53 que nous devons nous comporter 
„ avec plus de fagefle, & profitcrdcs 
5, circonilanccs mêmes où nous nous 
5, trouvons pour prendre notre partt 
„ généreufemcnt : enfermés entre la 
5, mer & Tennemi , Jious n*avons 
5, point de retraite à attendre lur 
55 notre flotte^ c'elt pour cette raifon- 
5, là même que je lui ai fait prendre 
5, le large. Du refte elle nous fervira 
5, beauco-jp parles décharges qu'elle 
55 fera fur les flancs de Tarmée enne- 
35 mie. C'eft donc à notre valeur à 
55 nous ouvrir un pafliige. Ilfâutau- 
55 jourd'hui vaincre ou mourir de 
55. faim. ,5 

Apres cette harangue,, on donna 
la bataille, & on combattit de part 
& d'autre avec beaucoup d'acharne- 
ment. L'Archiduc qui donna en cette 
occafion des preuves d'un grand cou- 
rage , voyant fa Cavalerie en dé- 
route & fon Infanterie taillée en pic* 
ces , fit d'inutiles efforts. pour rallier 
fes troupes , & les obliger à retour- 
ner à la charge. Vâîiicu par les prières 
de fes principaux Officiers , il fongea. 
enfin à mettre fa perfonnc à couvert» 
& prit le chemin de Bruges avec les 
débris de fon armée. Il perdit envi'*. 



des Flamands contre VEfpaghê. 547 
ron fix mille hommes enccttcaâion» 
Ce Prince écrivit aufli-tôt à touiei 
les Provinces de Flandre pour leur 
demander des fecours capables de 
réparer la perte qu'il venoic de faire y 
& dont il eût foin de diminuer beau* 
coup la grandeur. Maurice de Ton 
côté remit IcSicgedevantNieuport^ 
mais comme malgré toutes (es pré- 
cautions on vint plufieurs fois à bouc 
de faire entrer du fecours dans cette 
Place, £c que d*ailleurg Tes troupcS' 
avoient befoin de repos , il renonçji' 
à cette entrcphfe , embarqua fotv 
armée ) fon artillerie , fon bag ige, fie 
revint à Oftende, qui fut peu de 
temps après afllégé par les EfpagnoU. 
Le Siège de cette Ville ell un des 
plus mémocables événements de la** 
guerre àt% pays-Bas. On aflure qu'ils 
y périt de part fie d'autre près de 
cent quarante mille hommes : mais* 
le plut^ grand nombre des morts fuc 
du côte des Affiégeans. \at% mala- 
dies emportèrent prefque autant de 
monde que les combats qui furent 
liviés entre les deux partis. Le Siè- 
ge d*Q(lende dura trois ans, trois 
mois Se quelqUt s jours. La gariiifon 
qui avoit fait une fi belle défenie 

P vj 



J4^ Conjurations i^ Confpîfatîons' 
étoit compoféc de François ^ dô^ 
Hollandois, d'AngloU fic-d'Ècoffois^. 
Tous ces trravcs' Soldais atr nombre 
de trois mille furent tromblés de 
louanges par le Marquis de Spinolav 
qui cooimandoit Tarméedes Aflîé^ 
gcans fous les- ordres de T Archiduc, 
ëctte même Ville d'Oftcnde, quiré*- 
fifta û long- ten^ps aux forces desEfpa* 
gnols ,.fut pjîfe au b^wde-quelqucs't 
jours par les François- dans la dêr« 
fiiere guerre que nous avons eue-avecr 
la Reine de Hongrie. Il efî vrai que- 
cette Place» n'ctoit pas fi brcn^ pour-^ 
.vue de troupes que dans le temp»- 
qu'elle fut affiégée par les Ëfpagnols. 
D'ailleurs les. Flamiinds ne combat^- 
toient pas pour leur liberté. 

L'Arcbîduc & L*Archiduchcfle^ 
qui étoii à Gand fe rendirent à Of-- 
tende pour voir les ruines- de cette: 
malheurcufe Ville. On dit que la Prin- 
celfe ne put retenir fes larmes en* 
fe repréfemant tout le fang qu'un fir 
long Siège avoit feit répandre. Quel-- 
que tcmpfr avant que les Efpagnols^ 
le fefflent rendus maîtres d'une Place • 
fe importante , . le» Etats - Généraux* 
2sroien:t\ fait- là conquête: <ie TE- • 
oiufe. qu'ils' reg^rdoîent. cobubc* 



its^îàmands centre VEfpctgnt. ^49? 
une (a) compcnfation avantagcufe de/ 
la perce d*Ottende. Ils prient etin 
inême-cenips.des:iiieruresptourJa con- 
tinuation de la guerre. Cependant 
on jettoit les pj6paratifs d'une trc-^ 
ve ou même .de W, paix par des> 
écrits que. l'on répandoic dans les« 
Pays-Bas ) & dans lefquels on expo»- 
foit les motiBs & les moyens de con- 
tinuer la^guerre ou de la terminer. 

Les HoUandoH non-feulement fe. 
foutenoient contre TËfpagne rmais^ 
ib formoient encore dans les Indes^ 
CCS établifTenients avantageuX'quiont. 
f> fort contribué à enrichir leur Ré- 
publique. Ils commençpient déjà à^ 
recueillir le fruit de leur liberté. Ces 
Beuples qui venoienc de mettre fu^^ 
pied une armée nombreufe , réfolu- 
rent de tourner leurs efïbrs contra. 
Anvers. Ils fe mirent en marche pour- 
attaquer cette Place y mais leur en* 
treprife ne réuffit pas. Ils furent pluSf^ 
heureux fur mer^ car ils défirent une. 
flotta ËQpagnole. commandée par.. 



' <(^)II« fir«At Ëwpper i ^tHtJocoAon uner 
M^dailic avec, ces mots. : Jth^va plus did'tu 
qui^m pirdUmtn-, Dite nmtâflHL donna qit$ m 
mAinm\ê^oi^ê tîf4é¥ 



jyo Cùtyuratiom 6? Gonfpirathns' . 
Dont Fcdrc Sarmunto. Spinola de* 
ion côté aûicg?a Lingen Se s'en ren» 
dit maure i maïs il tenta inutilement 
de s'emparer de Berg-bp-xoom. Les 
deux partis s'enlcvoieni mutuelle* 
ment des Villes, 8c le livroient des* 
combats qMt ne décidoiem point la- 
querelle. 

Tandis qu'on- prenoit de part & 
d'aQti^ des mefures pour continuer 
la guerre avec avantage , les Prin- 
ces Autrichiens âcTlLmpereur pro*- 
polerent plus d'une fois la paix ou 
du moins une trêve entre la Hollan- 
de & rEfpagne. Il parut plufieurs li« 
belles a cette occaiion. Dans le pre« 
mier TAuicur commençoic par s'é* 
tendre fur les défauts qu'il trouyok 
dans la*c;onllitution de la nouvelle 
République , âc prètendoit que ne 
pouvant iong-temptfubliller par elle* 
même, elle feroit obligée de fe don- 
ner ou à l'Ëipagne , ou à la France, 
ou à l'Angleterre } mais il concluoic 
que les Et4icsn'avoient d'autre parti 
à prendre que de fe mettre fous U 
domination des Archiducs, à condi- 
tion que la Flandre fous aucun pré* 
texte ne pourroit revenir aux Efpa- 
gaols ,>£c q)ie les Eîngereurs uc de^ 



des Flamands contre^ PEfpapie. jf r 
viendioienc jamais Souverains des 
Pays-Bas. L'Auteur de ce libelle pro- 
potoit enfuice les conditions de paix 
entre les £tats Se les Archiducs. Ces- 
conditions portoitnt que tous le$ 
Espagnols & les Etrangers quiétoienc 
en garnifon dans les v illes de Flan- 
âre-^vuideroient ce Pays > que Pau» 
coritç de tous les Ordres fcroit ré- 
tablie 2c maintenue en fon entier ^ 
qu'on leur donneroic par une loi de 
TËmpire la liberté de Religion, fie 
qu'ils jouiroienc fans aucun empê^ 
chement de tous leurs Privilèges ^ 
qu'il fcroit permis d'engager les biens 
Éccléiiailiques pour le paiement de» 
dettes I qu'on fermeroit l'entrée du 
pays à tous les Ordres, Communau- 
tés & Compagnies nouvelles , 6c en 
particulier aux Jéfuites qui leur por- 
toient le plus d'ombrage : que la 
Cour des Archiducs feroit réglée (jur- 
le modèle de ~ la Cour des anciens 
Ducs de Bourgogne s. que les Pro-^ 
vinces-Unies auroient la liberté du 
Commerce dans les Etats du Roi 
d'Efpagne 2c de» Archiducs tant, ea 
Italie qu'en Allemagne aux mêmes 
conditions que les autres iNationS: 
de l'Ëurape ,< ^ jaos payer ()c plvs. 



^fi Cofifurations & Cànfpirniims' 
gros droith j. que les Charges puBlî*^ 
qucs & lès Gourerncmcnis fe donne-* 
roicnt d'un commun accord 5 qu'on 
ne pourroit fans un confcntement 
mutuel démolir ni- réparer- les Ports- 
& lès Citadelles , changer^ le prix 
des Monnotes 9 ni faire aucune des^ 
«utres chofes qui^ pouvoient con- 
cerner la tranquillité publique j qu'en 
oas que le Roi d'Efpagne balançât 
^accepter cesconditions, la France & 
TAngleterre prêteroîent main - forte 
à Maurice, ÔC Tétabliroient Sou- 
verain des Pay«-Bas^? 

L'Auteur d'un autre Eibelle , s'ef«* 
forçoit de prouver que, vu la foiblef^ 
ft des* Archiducs-, Se la haine der 
Flamands' contre les Efpagnols, le 
feul moyen^de terminer les troubles > 
ètoit de donner la Souveraineté des 
Provincès-Unies au Roi de France 
qui fauroic bien, non •feulement 
Its garder, mais encore étendre 
leurs limites malgré tous les: eflFbn»- 
de l'Efpagne. 

l\ parut un' trorfîéme écrit,' dany 
tequel on^ faifoit voir qu'il feroîf 
suffi utile qu'hpbnorable à^ Philippe 
ficaiix Arc4itdues'de renoncer à tou$^ 
Ittufô^ dfoM^ fur;» 16». ftayi^Basy^ 



:",- vtirf >. dès- Flamands contre: P'E/paffte: J^f J;. 

". ' . ^*ft & de les déclarer libres , moyen- 

:[ cîGmf^rm ^^^^ ^^^ grofle fomme d'argent 

? .'\ coîBBC qu'ils donneroicnt. On prétendoit 

7,7, ^a: auffi que le Roi d'Efpagnc dévoie 

.'-ajlitttîfe ^^^^^ ^^ ^^^^ ^^ gucrce aux Fia- 

• C-'*cite ^ mands ,. & pour fon propre inté- 

;*, ^1*^" ^ jj.; r^t , Se pour celui de fcs Peuples qui. 

' ^^sfaVp*^ toupiroicnt après le repos, 
l • ^' -mn J^•^- ^^^^ ""^ ^^^^^ Libelle cbinpofé fc- 

'' ^ '1^2^ ffe' ^^^ toutes les apparencesr par Tordra 

'^ ^ àté^^ ^^^ Arcliiducs ,.on tâchoit de Icvcn 

' ^''^^ taiff^^ ^<>us les foupçons & de perfuader aux, 

- '^'^^ frS^ l*abitâns des Pays-Bas qu'onleur laif? 

;i:;rîCCf a " ç^^^^^ la liberté de confcience j maia. 

- à:i ^T^]ji. ils fc défioicnt trop des. Princes- Aur 

Aureurow»^^^ ttichiens pourajoutcr foi à leursdif- 

•c ^^P^^lij cours.„Gnabeau,.difoient-ils, nous. 

;s Afàmi) '' ^ promettre de maintenir nos Pri- 

inds ^^jTt M vileges & les. anciens ufagcs, de ne 



oyen ûc it'Jr ^ w. point gêner les confcienccs , & da 

jic doflnff » ^^ .; „ faire ccffcr- Ie& maux, dont la Flan- 

nccS'V^^^.:^ M ^te gémit depufs tant d'années,, 

j^uroic l^'^f n toutes ces belles promcflesfontau- 

'srdffT, "'*'^,^^i )î tant d'appas que nous préfèntcntlesL 

limites 1^ )> Emiffairesvde la tyrannie Efpagno^ 

:fpzg(^' ^ iitfi w 'c^afindepouvoirunjournQUsop». 

anii ufl f[^*j;* )f primer impunément^ Pouvons- 

^fl Aifci^ '^lljî ^^ nous compter fur la parole des Efpas- 

ù^ fl^*'#î M gnols qui ont pour principe qu'on na 

^4rcWB««*/p «.doit pas laicnir auxhéréiiqiics, fou& 



Jf4 Conjurations (3 Confptrattonî- 
„ prétexte que toutes les converr- 
„ lions des Princes avec des Sujets. 
,, armes & infidèles à Dieu ôc au Roi ^ 
^, iont nulles de plein droit? Onpro- 
y^ met de ne point nous inquiéter 
„ fur l'artfcle de la Religion > mais 
^ pouvons- nous nous en flatter ^ 
^, L'exemple récent d'une jeune fille 
M enterrée toute vire à Bruxelles^ 
,, doit nous apprendre îufqu^où no» 
y^ ennemis pouiTenc la cruauté à ré« 
„ gard de ceux qui profcfleiît une 
5, autre croyance;On fait avec q'uellr 
,) fureur r Archiduc s'cft déclaré con- 
^ tre la Religion Proteftante. Peut- 
yy on croire que ce Prince ait changé" 
99. tout-à-coup? Seroit-ce le Papeoa 
9) ler Inquidteurs qui lui auroienc 
99 infpiré de plus douces penfées ?. 
y^ D'ailleurs perfonne n'ignore que Us- 
,, Efpagnols vifent à la Monarchie 
9, univerfelle. Ce projet chimérique 
5, s'en iroit en fumée j s'ils ne pou- 
yj voient pofleder nos Provinces en 
yy toute fouveraineté, ni ruiner nos 
yy Privilèges qui jeur font obflacle. 

5, Mais, dira-t-on peut-être, onnc 
„ verra donc jamais la fin de ces 
y, troubles? Le fang coulera donc tou« 
99 }ours„& nos inimixiés feront im^ 



des Flamande centre VEfpaffie. \ff 
y^ mortelles? A Dieu ne plaiie : la 
^ paix efl un bien trop précieux pour 
y^ ne pas la délirer de tout notre 
^ cœur^ mais il faut une paix (Incere 
^ & durable. Les guerres finKTvnt 
yy par un traité ou par la viétoire. 
^ Voyons s'il y a de la fureté pour 
»,, nous de traiter avec un ennemi 
Yi puifiànt qui par les engagenncnrs 
9, que nous contraâerons avec lui| 
)> deviendra l'arbitre de notre fort. 
,9 Un pareilaccommodement ne peiic 
^ être que périlleux. Le feul parti 
yy. qui nous reûe cfL donc de tenir 
,, ferme, & de réduire notre ennemi 
^. à fe lafler enfin d'une guerre û lon- 
^ gue & fi ruineufe i nous ne pou-^ 
^ vons rien (aire de mieux dans les 
,, circonftanccs préfentes. C'eft dfr 
5, notre fcul courage que nous de* 
„ vons tout efpérer. Quels avantages. 
y^ la guerre n'a-t-ellc pas procurés 
y^ aux Flamands ? Ç*eft elle qui a 
3, étendu leur domaine , équipé des- 
3, flottes 9 élargi les remparts des 
5, "Villes, conftruit des fortifications 
,, nouvelles, établi des écoles, réglé 
^, la difcipline militaire fous d'ex- 
„ cellents Capitaines, ouvert le paf- 
yy fag^e des mers, vers dea terres in?. 




f<J Cottjurathns & Conffmtm 
, connues , & recueilli par la nwi* 
, gariondesricheflesimmenfes. Auffi 
, les Provinces fourniffent-ellesabon" 
, damment les fubfides de la guer- 
, re , & de quoi foutenir leui glo- 
rieux établi flcment. 11 ne s'agit 
que de maintenir par notre cou- 
rage le bonheur quieneft le fruit. 
Les Ëfpngnols au contraire font 
épuifés, & fe voient contraints de 
dcfirer la paix. Philippe II. rebuté 
lui-même d'une fi pénible guer» 
a laiffé fon fils dans la ncceffitédt 
la finir plutôt que dans le deffein 
de la- pourfuivre. Sera- 1- il dit 
:|u*iine République qui des fon ber- 
:eau a pu tenir contre lesforccsda 
)erc, lorfqu'jl étoii tout-puiflànt, 
e pourra réfifter au fils dont H 
uiflance cô. beaucoup moins fot^ 

lidablc?. 
Rappeliez- vous lamorttragiquo 
•s Comtes dcHorn&d'Egmont, 
de tant d'autres Seigneurs qui 
t fini leurs jours parla maind'un 
urreau; Redoutez fur-tout l'In- 
fition, cet affreux Tribunal qui 
idamne les acculés fans les en* 
Jre, qui s'attribue le monftrueux 



k Flamands contre VEfp.xi 
,gtdegcns fans foi & Ui 
t, Mur, vil rtbut des autres 
, Mux i qui a réduit les Po 
«ia plus déplorable fituaiioi 
!,vou5rcndroiemlcsinalhei 
,Ç.ïïcsdelaryrannie Efp 
^o pareil Libelle ne c 
f P[Và fomfier les 
i '* Haine qu'ils avoJ 
Pt comrc les Efnaa o\ 
;. «» que l'Empcfeur 
^ner un accommoder 

^i^ de \- ^°»^w 
"^^ <i'étaK\- ^"^«ttr. 

foiUlcTÎ^. *V*« , Va 



< r«««::r 



iis Flamands contre VE/pagm. ^fjr 

"• -• *^'^j?; 3, neur, vil rebut des autres Tiibu- 

^ *: • jrjft^iife ^^ j^jjyjj ^ qyj jj réduit les Portugais à 

- -* F~s.a».^t ^^ jj^ pjyg déplorable fituation , & qui 

- •^- ^ ^ ^•7;^ 5, vous rendroient les malheureux Éf- 
, rr, iifflBcr ^^ çlavcs de la tyrannie Efpagnolc. 

, ' j-.i crr r.'ssi^ Un pareil Libelle ne contribua 

, :-.r«Bi-':»r pas peu à fortifier les Flamands 

, ' .^ kicfterasi dans la haine qu'ils avoient con- ^ 

L:5 fir^'^ çue contre les Elpagiiols. Ce fut 

C-- 0,4^'^'*'^ ta vain que l'Empereur tâcha de 

scirra^^: ménager un accommodement entre 

^ rrJUf'î'**?^^ les deux Partis : les Etats- Généraux 

, ,i jj irfcisi"' lui repréfenterenc qu'ils ne pou- 

: é 'T pjïi î**^; voient fe réconcilier avec une Nation 

- a poflriiïTit Jf qui avoit (ecrétemcnt conjuré leur 

- \^t Kcp^W^^l V^n^' Ils ajoutèrent que le Roi d'Ef- 
> ja ^^^^ pagne &r Archiduc toujours occupés 

;^V >nyj'^^'^t du projet chimérique de la Moitar- 

. ^'jTTirf^'^*^'' ^^^^ Chrétienne 5 étoient perfuadés 

y^A^fi"^^ fl"^. '^ Gouvernement de TUnivcrs 

;* *>? ^ avoit befoin de réforme , & quelle 

V/V,^;]^.rt)iïfc''^" tnoycn de le remettre en bon état 

^Comiesà^^^l «toit d'établir exclufivcment deux 

\ ' ^^f ^'m^^ Puiflànccs fur les ruines de toutes les . 

^^ Untsf^^^^ autres, Tune fpirituelle en la per- 

-"^ Jbnne du Pape , l'autre temporelle 

cet^^'"'\ ^^"^ '^ ^^^ d'Elpagne., 

^'iteaccy'^^' . Comme leg efprits ne paroiflbicnt iÇe 

'"' i0^^ «en moins difjpofcs qu'à la paix^lt 






jf(J Conjurations G? Confpirationt 
9, connues , & recueilli par la navi- 
^ gariondesricheflesimmenfes. Auffi 
yf les Provinces fourniflent-elles abon- 
^ damment les fubfides de la guer- 
^ re , & de quoi foucenir leur glo- 
^ rieux établiflcment. Il ne s'agit 
9) que de maintenir par notre cou- 
y^ rage le bonheur qui- en eft le frutr. 
9, Les Efpngnols au contraire font 
,, épuifés, & fe voient contraints de 
Y^ defîrer la paix. Philippe H. rebuté 
99 lui-même d*une fi pénible guerre 
99 a laifie fon fils dans la néceflitc de 
9, la finir plutôt que dans le deflein 
9, de la- pourfuivre. Sera- 1- il dit 
99 qu'une République qui dès fon ber- 
9, ceau a pu tenir contre les forces da 
99 père, lorfquMl étoit touc-puiflant, 
99 ne pourra refiiler au fils dont 1» 
99^ puifiance eft. beaucoup moins for* 
99 midable?. 

99 Rappellez-vous la mort tragique 
99 des Comtes deHorn &d'Egmont9 
99 & de ^ant d'autres Seigneurs qui 
99 ont fini leurs jours par la main d'un 
„ Bourreau: Redouter fur- tout Tin- 
99 quifition, cet afFreux.Tribunal qui 
99 condamne les acculés fans les en* 
99 tendre, qui s'attribue le mondrueux 
M> privilège d'admcitre le lémoigpa^ 



ies Flamands contre VEfpdgm. %^ 

5, ncur, vil rebut des autres Tiibu- 
,, naux ^ qui a réduit les Portugais à 
9, la plusdéploiablcfituation, & qui 
^y VOUS rendroient les malheureux EC* 
9, çlaves de la tyrannie Efpagnole. 

Un pareil Libelle ne contribua 
pas peu à fortifier les Flamands 
dans la haine qu'ils avoient con- 
çue contre \t% Efpaghols. Ce fut 
«n vain que TEmpcreur tâcha de 
mén^iger un accommodement entre 
les deux Partis : les Etats- Généraux 
lui repréfenter'ent qu'ils ne pou- 
voient fe réconcilieravec une Nation 
qui avoit (ccrétement conjuré leur 
perte. Ils ajoutèrent que le Koid'Ef- 
pagne Se T Archiduc toujours occupés 
du projet chimérique de la Monar- 
chie Chrétienne, étoient perfuadés 
que le Gouvernement de T Univers 
avoit befoin de réforme , & quo. le 
moyen de le remettre en bon état 
étoit d'établir exclufîvement deux 
Puiifances fur les ruines de toutes les . 
autres, Tune fpirituelle en la per- 
sonne du Pape , Tautre temporelle 
fous le Roi d*Ei pagne. 

Comme Iq; efprits ne paroiHbient x5cf* 
f icp moins difpofés qu'à la poix ^% 




"J^o Conjurations (^ Cofifpimhns 
•î> gnols en Amérique, ilsterontobfi* 
^» gC3 d^y porter leurs forces pour y 
',, confervcr ce qu'ils y poffedent, & 
^j cette di'verfion affofblira en Efpagnc 
^, une Puiflance qui nous accable.^ 
tes Etats-GéîîéraU'X goûtèrent ce 
projet , & ordonnèrent Tétabliflc- 
inerit d'une Compagnie pour lanavi- 
:garion aux Indes Occidentales. 

Philippe m. ennuyé d'une guer» 
re qui épuiloit'fes trélors, cLercboit 
â faire la paix avec les Provinces- 
Unies. L'Archiduc Albert, pour fc 
confornier aux vues du Roi d*Efpt- 
gne 5 envoya en Flandre ^cs Dé- 
putés qui firent des propofiiiom 
de paix-aux Etats, & les flattèrent de 
conditions avafltageufes. 

Les Députés de T Archiduc rcpré- 
fentercnt aux Etats-Généraux q* 
le Prince qui les avoit envoyés fou- 
haitojt avec ardeur qu'une paix fin- 
:erc' & durable terminât enfin une 
Tuerre fi longue & fi cruelle, & 
endit aux Pays-Bas leur ancienne 
plendcur. Ils ajoutèrent quel* Archi- 
uc & la Princcflè fon époufe ayant 



mence de l'ArrK-^ "'^"'' ^ 

f ^ Etats rï*^^ 

'•« .. ' "s fur 1 °' 
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^ Flamanis ïontre VEfpagne jfp 
ber au pouvoir de ces crucU enne- 
mis, le Vice- Amiral Renier, ducon- 
feotemenc d^environ foixante hom« 
mes qui compofoient fon équipa- 
ge & oui étoient tous blefles , mie 
le feu a la Sce. Barbe , & fie fauter 
fon vaîflêau en Tair. Les HoUandols 
donnèrent en cette occafîon des 
preuves de leur courage : mais ils ne 
purent empêcher la flotte Efpagnole, 
qui foc bientôt jointe pard'auiresC^) 
vaifleaux revenant des Indes, d*abor- 
der en Galice , avec toutes les ri- 
cbefles dont elle étoit chargée. 

Jean^flelinex , d* Anvers, qw 
avoit long-temps (éjourné en Efpa- 
goe & dans les Ifles de l'Amérique, 
confcilla aux HoUandois d'entrepren- 
dre la navigation aux Indes Occiden- 
cales : il fit voir par plufîeurs raifons 
^ue ces vo/ages ne lêroient pas 
moins avantageux à la République 
que ceux qu'on avoit faits Jufqu'a* 
lors aux I ndes Orientales : „ Ceux-ci , 
^ difoit-il , ne fervent qu'à enrichir 
^ l'Etat I ceux-là contribueront à (à 
9, fureté. Si nous attaquons lesEfpar 

(4) TiMicc la flotte ctoic de 50 /aiflcaux. 



^6d Conjgrathns G? Confpiraihns 
«^y'gnols en Amérique, ilslerontobfi- 
<yi gé$ d^y porter leurs forces pour y 
,, conferver ce quMls y poflcdent, &; 
^, cette dî'verfîon affo/blira en Efpagne 
^ une Puiflance qui nous accable.^, 
JLcs Etats-Générau^x goûtèrent ce 
projet, & ordonnèrent l'établifle- 
meiit d'une Compagnie pour la navi* 
;garionaux InJes Occidentales. 

Philippe UI. ennuyé d'une guer- 
re qui épuiioit festréfors, cherchort 
à faire la paix avec les Provinces- 
4Jnies. L*Archiduc Albert, pour fc 
conformer aux vues du Roi d'Ëfpa- 
^ne, envoya en Flandre ^es Dé- 
putés qui firent des propofitions 
de paix aux Etats, & les flattèrent de 
conditions avantageufes. 
• Les Députés de 1* Archiduc repré- 
fenterem aux Etats-Générauic qob 
le Prince qui les avoit envoyés fou^ 
faaitpit avec ardeur qu*une paix fin- 
ceré^ & durable terminât enfin une 
guerre fi longue & fi cruelle , & 
rendit aux Pays-Bas leur ancienne 
fplendeur. Ils ajoutèrent que TArcbi* 
<]uc & la Princefle (on époufe ayant 
un droit naturel & inconteftable fiir 
toute la Flandre, leursAlteflesneré- 
fétoient que 1^ bien de leurs pères. 

Apres 



^s Flamands contre rEfptigne. Jdt 
Après s'être fort étendus fur ia c!c« 
mcncc de l'Archiduc & fur les mi- 
feres publiques qu'ils ne manquerenc 
pas d'exagérer ^ ils conjurèrent les 
Etats 'de jettér la vue fur leur Pays, 
de préférer une paix Iblide aux plus 

i glorieux triomphes, de fe défier de 
a fortune, & de ne pas trop compter 
fur quelques fuccès. 

Les £cacs répondirent que la paix 
feroit impraticable, tandis que l'Ar- 
chiduc perfifteroit à croire qu'il a- 
voit des droits fur leur Pays , fur- 
tout après avoir déc are qu'ils 
prétendoient être Ubres , & qu'ils 
se voùloient reconnoître aucune 
domination étrangère : ils ajoutèrent 
qu'ils étoient déterminés à tout en- 
treprendre plutôt que d'abandonner 
les intérêis de la liberté publique. 
Les Députés retournèrent auprès 
de TArchiduc âc lui rapportèrent 
la réponfe des Etats. Quelques j^urs 
après ils écrivirent que leur Maicre 
n'avdit jamais eu ddlein de changer 
Ja forme du Gouvernement, ni d'at* 
tenter à leur liberté- Cette lettre n'eut 
pas plutôt été envoyée aux Etats^ 
Cîénéraux, que le Père Jean Neyen, 
Commiflaire Général des Cordclicrs , 
Tomer. Q^ 



J(îi Conjurations Ç^ Confpr^tions 
rut ordre de paflcr en Hollande. Ce. 
Religieux étoit un hommeintriguant,' 
parlant ploficurs langues Scplus vef- 
fé dans les manèges de la Cour qu'il 
ne convcnoit à un homme de fa 
profeffion. Les Princes emploient 
quelquefois fort avantageufement des 
honimes d'un état ôbfcur pout enta- 
mer des négociations épineufcs, afin 
d'avoir la liberté de fd dédire, & de 
défavoûer'ceux qui ont porté la 
parole, lorfque la prôpofition n'a pas 
Tcuffi. 

Le Cordclier fe rendit^ donc eii 
Hollande ,*& s^rrêtardans un Bour^ 
voifîn de la Haye jufqu*à ce qu'il eût 
donné avis de fon arrivée aux Etats. 
Quelque • temps ' après il expofa fa 
commiffion, qui portoîtique l'Archi- 
duc n'éntrèprendroît rien contre les 
Etats, qu*il laifleroic dans Icfur an- 
cienne forme le Gouvernement , la 
liberté & la Religion , & qu'il ne 
toucheroît jamais aux droits , aux 
iPrivilegcsni aux immunitésdes Pro- 
vinces^ Unies. Les Etats répondirent 
qu'ils lie poûvoiénc entamer aucune 
négociation de paix avecTArchiduc, 
que fon Airclîè n'eût déclaré aupara- 
vant qu'elle regardoit les Provinces* 



àts Flamands contre VEfpagfie. ^6% 
'Unies comme une République indé* 
pendante. Comme il paroiflbit que 
le Roi d'Efpagnc ne confentiroic ja- 
mais à une déclaration fi préjudi- 
ciable à fes intérêts, Ôc que d'ailleurs 
les Etats ne vouloient point fedépar- 
tir de leurs prétentions, le Cordelier 
ne s'engagea à rien vis- à- vis les Hol- 
landois, & fe contenta de dire qu'il 
feroit a l'Archiduc un fidèle rapport 
de leurs intentions. 

Le Père Neycn partit pour Bru- 
xelles, & revint enfuite à la Haye 
avec des lettres qui portoient en 
fubftancc que- T Archiduc n'ayoitrien 
plus à cœur que de terminer par une 
paix finceré & éternelle une guerre 
auffi longue que fanglante. On pro« 
pofoit jufqu'à la conclufion de là 
paix , une trêve de plufieurs années, 
-& on ofFroit une fuQpenâon d'armes 
afin qu'on pût prendre de part Se 
d'autre lesarrangemcnts convenables. 
Les Etats confcntircnt à toutes ces 
propofitions , & on donna par-to Jt 
des marques publiques de la joie 

2ue caufa la nouvelle ji'-un bonheur 
inefpéré. . . 

Henri IV. Roi de France qui s'in- 
tcreflbit fiacércmcnc à cette graodc 



^64 Conjurations 6? Conf pirations 
affaire , députa pour affîfter de fa 
part aux Conférences qui dévoient 
fe tenir , le Préfîdent («) Jeannin, 
Paul Chouart de Buzenval, & Elie 
,de la Place dcRuffi. Ces trois Ambaf- 
fadeurs eurent Audience peu de jours 
après leur arrivée à la Haye. Le Prc- 
fident Jeannin qui portoit la parole 
s'étendit beaucoup fur les témoigna*, 
ges réciproques d*aniitié que s*é- 
toient donnés la France & la Hollan- 
de. Après cela il fe plaignit douce* 
ment de la précipitation qu'avoient 
eue les Etats à conclure la trêve fans 
confulterS. M. T. G.^ mais il fit en- 
tendre en même- temps que cette pré- 
cipitation ne ralentiroit en aucune 
manière le zèle que le Roifon Maître 
avoit toujours fait paroître pour 
fecourir les Hollandois. Ceux-ci té- 
moignèrent en termes affcftueux la 
reconnoifîancc qu'ils dévoient aux 
bontés d'un fi grand Roi, & ils nom- 
mèrent fur le champ un Député de 
chaque Province, pour difcuter avec 
les Ambafladeurs de France les ar- 
ticles de la paix. 

( 4 ) Il étoit Prcfident au Parlement de Di« 
jon fc Conreiller d'Etat. 



des Flamands contre VEfpagne. J5f 
Sur ces entrefaites on apporta de 
Madrid une ratification par laquelle 
le Roi d'Efpagne déclaroit en bonne 
forme qu'il approuvoit tout ce que 
les(«) Archiducs, Maître^, Seigneurs 
& Propriétaires de toute la Flandre 
avoient réglé au fujet de la trêve & 
de la fufpenfion d'armes. Cette pro- 
priété des Pays-Bas qu'on accordoic 
aux Archiducs, révolta les Etars-Gé-- 
néraux \ de forte qu'il fallut que le Roi 
d'Efpagnc envoyât un nouvel A6i:e 
dé ratification. Cet Afte étoit con- 
çu dans les termes fuivans. „ Puifque 
5, les Séréniffimes Archiducs onten- 
99 gagé leur parole qu'ils obtiendront 
9, de nous des lettres. patentes de ra- 
,, tification, dcdéclaration&decon- 
,, fentement félon la forme fie teneur 
„ de celles qu'ils ont données à l'Af- 
„ femblée des Etats, après une mûre 
„ & férieufe délibération de notre 
5, certaine fcicnce Se de notre pleine 
,5 volonté, en vertu de notre puif- 
5, fanceôc de notre autorité Royale, 
„ Nousconfentonsficilnousplait,en 
9, tant que cela nous regarde, que les 



_(4)C*cft-à-dirc, rArchiduc& fonépoufc. 



g<î8 Conjurations 6? Confpirations 
d^Avril 1621, la guerre recommença 
au mois de Septembre fuivant au 
fujet de Juliers qui fut aiffiégé par 
ks Efpagnols j & depuis ce temps- 
là les Hollandois firent divers Trai- 
tes avec la France dont les fecours 
leur étoient abfolument néceflaires 
contre une Nation qui , après les avoir 
reconnus pour un peuple libre 8c 
indépendant , prétendoit être enco- 
re en droit de les gouverner. On 
peut ,dire que ce furent les François 
qui empêchèrent la Hollande de re- 
tomber fous la domination Efpa- • 
fnole. Quels fervices ne rendit pas 
Icnri IV. auxProvinces-Unies ? Ce 
Prince eut plus de part que perfon- 
ne à la Trêve d'Anvers, malgré tou- 
tes les confidératibns d'Etat qui dé- 
voient l'engager à entretenir la 
guerre contre une Nation dont nous 
avions alors fi grand fujet de nous 
plaindre. En idjf, Louis XIII. & 
les Hollandois firent une ligue o6- 
fenfive & défenfive. Dans le fixtemc 
Article il étoit dit que la rupture 
entre les deux Couronnes de France 
& d'Efpagne durcroit jufqu'à ce que 
les Efpagnols fuflent entièrement 
expulfés des Pays- Bas ^ fans que ni le 



ies Flamands contre TE/pagne. }5f 
Roi Très- Chrétien , ni lci> Etats* 
Généraux uuflcnc traiter de paix, de 
trêve, ni oc fuCpenfion d^armes que 
conjoincemenc & d'un commun ac- 
cord. L'article dixième portoit que 
fi les Provinces -Unies rompoicnc 
ouvertement avec l'Empereur ou avec 
tout autre Prince de ta Maifon d'Au- 
triche , le Roi de France s'obligcoic 
de rompre pareillement* En un mot 
la France Ôc la Hollande s'engage- 
rent par divers Traités à fe Iccou* 
jrir mutuellement. Cependant en 164S 
les Hollandois au mépris des Trai- 
tés les plus folemnels conclurent fé- 
parement leur paix avec i'Efpagne , 
& firent tomber fur nous fculs tout 
le fardeau de la guerre. La recon* 
noiflance fut en cette occadon, com- 
me en bien d'autres ^ facrifice à 1» 
Politique. 

Par la Trêve d'Anvers , il fut per- 
mis aux Hollandois de trafiquer aur 
Indes ^ mais les Efpa^oîs voulurent 
^ue cet article du traité fût exprimé 
en termes généraux fie ambigus ^ 
pour fauvcr l'honneur du Rotd'EU 
pagne, en lui donnant lieu de pouvoir 
dire , lorfqu'il le jugcroh à propos,. 
^)X tt'avoit jamais accordé une pa»> 
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reille permiflîon aux Hollandorsi. 
L'Article qui regardoit le commerce 
des Indes éioic conçu en ces termes^ 
„ Les Sujets & Vaffaux de Meffieurs- 
,, les Etats jouiront dans tous les^ 
^ Pays , Terres & Seigneuries âc 
„ Domaine» du Ror d'Ëfpagne Se 
^ des Archiducs' de la^même liberté- 
jj Se francbifequi a été accordée aux; 
y^ Sujets du Roi de la Grande- Bre- 
,, tagne ,> en vertu^ du dairé de paix: 
^, fait avec lui en r^o^, conformé^ 
^ ment aux articles fecrets qui onr 
^ été arrêtés Se conclus à Londres^ 
j, avec Dom Juande VelafcoConné* 
^ table de CaftiHe y mais dans \c 
traité de paix q«e les Etats-G énéraux^ 
conclurent à Munfter avec le Com- 
te de Pegnaranda^ Plénipotentiaire* 
d'Efpagne^la^ navigation, des Indes* 
Orientales Se Occidentales leuy fut 
accordée en ternies formels Se po-* 
iîtifs. 

Ce fût te Comte de Pegnaranda^ 
qui en i6^ détacha les Hallandoi»^ 
du parti de la France, Se Ics^ déter- 
mina à- faire féparément leur paii^ 
avec TEfpagne fans y. comprendre le 
Roi Trcs-Chrétien à qui ils avoient 
taiit d!obligations4 Ce craite pariicUir 
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lier fut concerté & conduit fous main 
par Adrien Paw & Jean de Knuyt \t% 
deux plus fins perfonnages de leur 
Pays; Ils avoient été les principaux 
auteurs de la rupture entre les Cou- 
ronues de Francç & d'Efpagncj &il 
feroble qu'ils ne s'ctoient lervis de 
notre alliance & de nos armes que 
pour faire à nos dépens leur condi- 
tion meilleure auprès d^t% Efpagnols. 
jLcs Hollandois. ne fe piquèrent pa» 
de bonne foi en jçette oçcafîon } car 
k jour même que leur traité fut con- 
clu avec r Efpagne , Knuyt qui étoit le 
fécond desfcpt Ambafladeursdes Pro- 
vinces- Unies ayant rendu vxfitc avec 
deux de (es Collègues à nos Plénipo- 
tentiaires fqr les huit heures du foir ^ 
& ayant proniis pofîtivement de nç 
rien conclure, ils le rendirent tout dC 
fuite chez le Comte de Pegnarand^ 
& fîgnerent le traité. Ce fut ^infî auc 
k Plénipotentiaire d'Efpagne, entai- 
(ant confentir les Hollandois à une 
paix particulière, rompit toutes les- 
I3jcfures du Cardinal Maza,rin. Celui- 
ci écrivit à Pegnaranda une kttrç 
dans . laquelle il s'expritnoit de U 
foçte.;j, Votre Excellence çft i|n dea- 
^ pliu giaud^ Miniftres qu'ait au^- 

Q,v} 
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^ jourd'hui la Couronne d'Elpagne, 
3, Vous avez rendu au Roi votre 
^, Maître dans la paix de Hollande le 
^, Fcrvice le plus fignalé qu'ail pût ja- 
^ mais attendre d'aucun de les Sujets*^ 
y^ Vous avez en votre particulier 
^ acquis beaucoup de réputation d'a-^ 
^ voir fu par votre adrcfle réparer 
y^ d'avec la France, des Alliésqui lui 
5, étoicnt fi unis & fi obligés & donc 
^ les intérêts en bonne politique 
^, dévoient être à jamais communs 6C 
3^, indivifibles. Voua avez fait éclater 
^, votre prudence , quand vous avez. 
^y tout facrifié pour rompre le nœud 
y^ de cette liaifon.. 

Le Traité que conclut la Hollande 
~ avec ks Efpagnols , fut plutôt un 
effet de la crainte & de la jaloufie des 
Etats- Généraux que d'aucun deflein. 
prémédité de rompre avec la France. 
Pour en juger., il faut favoir que 
dès le vivant du Prince d*Efpagne^ 
le Cardinal Mazarin avoir fait pro« 
pofcr par les Médiateurs à rAflem* 
blée de Munfter , le mariagedu Ror 
fon Maître avec rinfiiiTted'Efpagne y 
i condition que cette Princeflc au-^ 
Boit pour (k)t tous les Pays-Bas . Le 
Cardiiasd fi^itoii: bien cj^^ les EX<;^ 
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iwgnols n'acccptcroient pas ce par^ 
ti, mais il précendoit par-là tenir le» 
Hollandois en refped, & les mettre 
dans la néceflité de 8*unir plus étroi- 
tchient avec la Couronne de Fran- 
ce. Le Prince d'Efpagnc étant venu 
à mourir en 16469 Pegnaranda fe 
fêrvit adroitement de l'ouverture 
faite par le Cardinal Mazarin aux 
Médiateurs pour perfuader aux Plé* 
nipotcntiaires des Etats- Généraux 
qu'il avok ordre de conclure le ma- 
riage de rinfante avec Sa Majeïlé 
Tres-Chréticnne> le Roi d'Ëfpagne 
aimant mieux y difbit-il y procurer 
le repos à tous (es Royaumes par 
nne paix honorable, que de s*expo* 
fer a la honte de perdre les Pays» 
Bas en continuant la guerre. Cette 
nouvelle s'étant répandue y toute 
la Hollande fut en rumeur. M. d'Ef- 
trades notre AmbafTadeur , & cous 
Tes François qui étoient pour lors* 
dans le Pays coururent rifque d*ê» 
tre maflTacrés par 4e Peuple, tant la 
crainte de tomber fous la domina- 
tion de France avoit allarmé ces^ 
Républicains qui comprenoient biea 
que les fept Provinces^ faiiant par- 
tie des- Pays-Bas ^ le Rolcfc France: 
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iuccédcroit au droit des EipagnoTs 
en époufant rtnfantc.C*eft pourquoi 
les Etats- Généraux , fans délibérer 
davantage , ordonnèrent à leurs^ 
AmbafladeuTS de conclure inccflant- 
Hjent la paix avec rEfpagne. 

Nous ne tardâmes pas à avoir 
notre revanche. Le Con)te de Ser- 
vient qui rcftoit feul Plénipotentiai> 
re à Munfter , entreprit de détacher 
l'Empereur du parti des Efpagnols, 
& il mania (î bien cette afFatre , que 
huit mois après le Traité de Hol- 
lande , il fit le fien avec Sa Majefté" 
Impériale, & avec les Etats de l'Em- 
pire à l'exclufion du Roid'Èfpagnc^ 
Ce du Duc Charles de Lorraine leur 
Allié > cela donna lieu au Cardinal 
Mazarin de rallier agréablement le 
Gomte de PcgnaranJa. ,, Avoues 
99 donc, Monlîcur, lui écrivit-il, que 
y, fi vous nous avez porté une botte 
p franche dans le Traité de Hollande,. 
y, la ripofte que nous vousavonsrcn- 
^ due par h paix que nous venons- 
yj de conclure avec l'Allemagne ^ 
^) à votre exclufion 9 vaut cncarc 
j, mieux, j^ En elBFet il étbit bien plus 
difficile de féparer l'Empereur d'avec 
le Roi d'Efpagne que le fang Se les* 
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intérêts d* Et ac uniflbietK cnlêmble^ 
que de détacher les Hollandois d'à* 
vec la France à laquelle ils n'étoienc 
unis que par ks liens du ferment âc 
deU reconnoiffance :■ d'autant plus^ 
que le Roi d^Efpagne fe trouvant 
:Uors^rans enfans mâles y l'Empereur 
avoit intérêt de le ménager afin de 
pouvoir un jour recueillir fa fucce£- 
fion% 

- Je teronneraf l'hiftoire des Con^ 
' jurations & des Révolutions de Flan- 
dre par le récit d'ua événement fin- 
gulier qui regarde ce Pays.* 

Pendant le temps des Groifades, i^^f^ 
Baudouin Comte de Flandre fut élu 
Empereur d'Orient. Il ne ^ouit pas 
long-temps de cette nouvelle dignités 
Un an après fon élévation à l'Empi- 
ve , il alla mettre le (iege devant 
Andrinople. W fut attaqué , défait^ 
& tué fclon toutes les apparences $; 
car on ne peut jamais favoir ce 
qu'il étoit devenu. Au bout de vingit 
ans, il parut en Flandre un hom- 
me qui prétendit être cet Empereur 
qu'on croyoit mort depuis fi long* 
temps .Jeanne^ fille aînée dcBaudouin^ 
iavoit (uccédé à fon père dans le 
Comtés, de Flandre & de Raj^^oauc: 
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CcEtc PrincefTe avoit eu piufieurs 
guerres à foucenir , & fon mari fut 
fait prifonnier à la fameufe bataille de 
Bouvines, & renfermé dans le Château 
du Louvre*à Paris , pouy avoir pris 
ks armes contre Philippe Augufte. 
L'impofteur dont je viens de parler 
fe préfenta d'abord dans le Hajr- 
nauty où il fut très-bien reçu, parce 
que les peuples de ce pays ne fc 
voyoient qu'avec peine fous la do- 
mination d'une femme , Se auroient 
mieux aimé voir 4 leur tête ua 
Prince guerrier. Les Flamands ne 
£rent pas dans les commencements 
un n favorable accueil au précenda 
Baudouin. Ils ne lui permirent ren- 
trée de la Flandre qu'à condition 
qu'il paroitroii; avec peu de fuite y 
& ils ne voulurent point le recon» 
noître pour leur Comte y. ni pour 
Empereur des Grecs. 

Cet impofteur afFeâoit un air de 
dignité, afin de s'attirer lerefpeâdes 
peuples. La Comtefle Jeanne refufa 
de le voir : mais an lui confeilla de le 
faire interroger >. il eut ordre decom^ 
paroître, & on chercha àrembarra6* 
kr par différentes qucfHon». ,, S'ii 
» c& vraiy lui diE^on ^ quevousibyez* 
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^y le vérùable Baudouin & que vous 
^, ne preniez pas à faux le titre d'Em» 
„ pereur d'Orient , pourquoi avcz- 
9) vous abandonné vos Sujets de 
^, Conûantinople ? Convient-il que 
,y vousles délaii&ez 9 tandis qu'ils font 
59 dans la plus déplorable iicuation, 
^, &qu*ilsontbefoindevotrefecours? 
a, Ne vous fouvenez - vous plus des 
99 obligations que vous avez à tant 
5> de braves. Capitaines qui vous ont 
jy mis fur la tête le Diadème Im* 
„ périal , & que vous expofez à la 
») rage des Nations barbares? Quand 
5, bien même vous feriez le véri- 
99 table Baudouin, votre conduite 
9, devroit nous empêcher de vous 
a, reconnoîcre , 6c nous détermine- 
jy roit à vous regarder comme un 
„ impofteur.Car comment pouvons- 
yy nous croire que ce Baudouin qui 
„ fut autrefois notre Maître, ait tout- 
a, à-coup renoncé à l'Empire, comme 
j, s'il fe fut fenti incapable de fou- 
y^y tenir ce pefanf fardeau ? On vous a 
jy cru mort pendant vingt années» 
3.9 Quelle raifon aviez -vous de nous 
yy cacher que vous viviez encore ^ 
yy Et pourquoi avez-vous tardé fi 
%% long-tempsà reparoîirc? Quen'êtci* 
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5, vous revenu du temps de Philippe 
,, Augufte qui auroic pu ou vous 
„ convaincre d'impofture, ou vous 
„ rcconnoîrre pour fon bcau-frerc? 
)) Dans quel défcrt vous êtes-vous 
), retiré pour vivre inconnu à toute 
„ la Terre après avoir joué un rôle fi 
„ éclatant ? Parlez fîncérement, fi 
„ vous étiez à notre Place , ajoute- 
), riez- vous foi aux difcours d*un 
,, homme qui vicndroic vous dire 
,, après un fi long intervalle, Je fuis 
,, r Empereur Baudouin} Cen*ctt pas la 
,9 première fois , comme vous le 
5, lavez, qu'on a vu des hommes de 
„ néant ufurper le nom 8c le titre de 
„ Roi^ou d'Empereur. La Flandre 
„ &: le Haynaut ont eu beaucoup à 
,5 foufFrir depuis le départ du véri- 
„ table Baudouin ? Nous avcz-voas 
„ aflillésdans nos malheurs, & vous 
^, voulez que nous vous reconnoiflîons 
„ pour notre Maître après nous 
„ avoir lâchement abandonné dans 
„ le temps que nous avions le plus de 
„ befoin de votre affiftancc? 

L'impolleur écouta ce difcours 
avec beaucoup de tranquillité : m.\is 
au - lieu de répondre à toutes les 
queftions qu'on venoit de tui faire ^ 
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il fe plaignit de la conduice qu'an 
tenoic à ion égard : 99 J'ai trouvé^ 
j^ dic-ily plus d'humanité chez mes 
y, ennemis que parmi mes Sujets* 
„ Après avoir été battu & fait pri* 
99 fonnier derant Andrinople , les 
t« vainqueurs me traitèrent avec tou- 
^ te ta confidération qui étpic diic 
99 à un Grince & à un Empereur. 
99 J'ai vécu parmi eux pendant vingc 
99 anné^ auffi content que le peut 
99 être un homme qui a perdu fa 
99 liberté. Je me fuis fauve de ma 
99 piifon, mais f*ai été pris par d'au- 
99 très Barbares 9 qui fans me connoî- 
99 tre, m'ont mené en Afie9 Scm'onc 
99 traité comme un miférableefclave» 
99 Je me fuis vu réduit à conduire la 
99 charrue 9 fic à bêcher la terre avec 
99 ces n>ains accoutumées à manix;rle 
,9 fceptre. Tandis que j'étois employé 
99 à ces viles oceupation«.9 quelques 
99 Marchands d'Allemagne qui pafr 
99 ierent par le lieu oiji je travailloi5.9 
99 m'appellerent 9 & me firent diffé- 
9, tentes qutftions ;. je leur dis qui 
99 j'éco»9 Se je leur fis le récit de mes 
9, trilles aventures (. ils furent (enfiblc* 
99 ment touchés de mon fort , 6c me 
^ rachetèrent pour une fomme ai&& 
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„ modique. Me voyant libre, je roc 
,, fuis prcfle de revenir dans mes 
,, Etats 9 je ne m'attendois pas à y 
,9 être traité d'impofteur , & je 
,9 croyois qu'on reverroit avec plii- 
,, ûr un Prince oui avoit autrefois 
3) rendu Ton pays fi floriflant. Sujets 
), ingrats, ell-ce là ce que je dois 
99 attendre de vous apr^s tous les 
99 bienfaits dont je vous ai comblés 
. 99 autrefois ? Je ne fuis plus étonné 
99 que la Flandre ait éprouvé tant 
99 de malheurs pendant mon abfence 9 
99 mon Peuple a dégénéré de la ver- 
99 tu de fes Ancêtres, 8c s*eft rendu 
99 indigne de la protcâion du Ciel. 

Le faux Baudouin eut continué à 
leur faire de plus vifs reproches, 
fi le grand Tréforicr qui préfidoit à 
ce Confcil ne Teût interrompu 9 6c 
n*eût rompu TAflemblce 9 alléguant 
qu*on ne pouvoit rien conclure fur 
une affaire de cette importance fans 
fa voir les intetitions de leur Sou- 
veraine. 

La PrincefTe Jeanne Tie pouvoit 
douter que fon père étoit mort , elle 
avoit envoyé en Grèce quelques per- 
fonnes de confiance qui rapportè- 
rent que Baudouin ayant été pris 
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par le Roi des Bulgares , fut con- 
duit par fon ordre dans une af* 
freufe prifon , où aptes l'avoir char* 
gé de chaînes , on le fie pcrir d*unc ma- 
nière cruelle. La ComccfTe qui écoic 
accoutumée depuislong- tempi à com- 
mander , craignoit de fe voir con- 
trainte à ijcmcttre l'autorié fouve- 
j-aine entre les mains d*un homme 
qu'elle regardoit comme un impos- 
teur 5 c'eft pourquoi elle réfoluc 
d'employer toutes fortes de moyens 
pour découvrir la fourberie. Cepen- 
dant une partie de la NobleiTe re- 
connut le faux Baudouin pour Com- 
te de Flandre & pour Empereur 
d'Orient. Il étoit habillé à l'Armé- 
oienne, portoit une longue barbe 
hériflee« Le Peuple ajouta foi à fe$ 
impoftures , voyant que cet hom- 
me connoiflbit très-bien le Pays , 
& qu'il avoit plufieurs traits de ref- 
femblance avec Baudouin. Ce four- 
be fe trouva û bien appuyé , qu'il 
chercha à fe faifîr de la Comteflb 
Jeanne, & peu s'en fallut qu'il ne la 
-ïurprît dans le Quefnoi. Cette Prin- 
ceflc après avoi r pourvu à fafûreté, en- 
voya des AmbafladeursàLouisVIlL 
Koi de France pour le prier d'exa* 
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- miner cette aftaiic. Le Monarque 
François donna ordre au prétenda 
Baudouin de le venir trouver à Com* 
piegne. l/impofteur s'y rendit ac- 
compagné de plufieui^ pcrfonnes 
d'un rang dîftingué. Lorfqu'il parue 
devant le Roi, il le falua fièrement^ 
„ Je ne fais, die Louis VIH.dequel- 
j, le manière je dois vous rendre le 
„ falut , ni quel titre je puis vous 
,, donner. Baudouin étoit mon on* 
„ cle & un Prince très-rcfpcftablc. 
„ J'ai pleuré fa mort pendant ma 
^, jeuncrfle. Son frère Henri & fa fille 
^, Jeanne lui ont fuccédc l'un à l'Em» 
,, pire, 6c l'autre au Comté de Flan- 
^ dre,qui eft un fiefdemaCou- 
„ ronne. Je fouhaitcrois que^e cher 
^, parent vécût encore , mais nous 
,, avons des preuves trop certaines 
5, de fa mort. Vous qui prétendee 
^, être ce Baudouin, comment pour- 
^, rez-vous le prouver? Je n'ai 
„ qu'un petit nombre de queftions 
^, à vous faire, & vous ferez votre 
^j proprejuge. Répondez donc aux 
j, différents articles que je vais vous 
^ propofer. Le Roi Philippe moa 
^, père vous a-t-il traité comme fon 
^ Feudataire , & vous a-t*il donne 
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i, rinveftiturc du Comté de Fian- 
,, dre? En quel lieu, en quel temps, 
„ de quelle manière, devant quels 
,1^ témoins , de quelle forte vous 
yy a-t-il fait Chevalier ? Quelle femme 
„ aviez-yous prife en France? Qui 
,, ont été les Entremetteurs de ce 
9, mariage? En quel endroit, & avec 
^, quelles cérémonies Tavez - vous 
9, contraâé ? Le véritable Baudouin 
9, ne peut pas ignorer toutes ces 
9, chofes. 

L'impofteur ne fut que répondre. 
Cependant il paroîc qu'il n*y avoic 
rien de fort embarraflant dans la plu- 
part de quellions qu*on venolt de 
lui faire. 11 ne devoit pas ignorer par 
exemple jufqu'au nom de la Princeflb 
que Baudouin devoit avoir époufce. 
Et oit-il bien difficile auffi de favoir 
en quel lieu & avec quelles céré- 
monies on célébra le mariage? A l'é- 
gard des autres quellions, un fourbe 
habile auroit encore pu s'en tirer 
aifément : mais il paroît que celui-ci 
n'avoit pas bieq étudié fon rôle. 
Quand on vit qu'il demandoit du 
temps pour répondre à tous ces arti- 
cles , on fut pleinement convaincu 
que c'étoit on impoilcur. Alors \t 
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Roi lui ordonna de forcir en crois 
jours de fon Royaume, 

Le faux Baudouin voyant que fa 
fourberie étoit découverte fe retira 
d'abord à Valencicnnes. Sentant qu'il 
ne feroit pas en fureté dans cette 
Ville, il fe traveftit à deflein de fe 
fauver en Bourgogne où il efpéroit 
rétablir (ts affaires j mais il fut fi bien 
obfcrvé 5 qu'on le faîfit en chemin. Il 
tomba entre les mains d'un Gentil- 
homme Bourguignon nommé Cafte- 
nac qui le livra à la Comteflc de 
Flandre pour 400 marcs d'argent. 
Des que la Princeflc eut ce fourbe en 
fon pouvoir, elle le fit appliquera la 
queftion & le força d'avouer fon ira- 
pofture. On lut aloi-s qu'il étoit 
Champenois , qu'il fe nommoit Ber- 
trand de Rans', & qu'il avoit été 
Hermite demeurant dans la forêt de 
Valencienncs, Il avoit oui dire à 
plufieui^ Bourgeois que toute la Flan- 
ûre fc laflbit d'être gouvernée par 
une femme, & ils avoient ajouté : 
Ah\fi notre cher Prince revenoit dans 
le Pays , y«';7 y trouveroit de cban^ 
gement ! Il leur répondit : Savez-*vous 
Ji le Prince que vous regrettez , après 
avoir brififes chaînes ^ne reparoitrapas 

bientôt 
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bientôt dans Jes EtaPs. Ces paroles 
£rent beaucoup de plaifir aux Fia* 
mands, ili examinèrent celui qui ve* 
noit de les flatter d^unc £ douce cf* 
pérance , 8c crurent <\\xc i'Hermite. 
pouvoit bien^tre leurancienMaîcrc 

Le bruit fe répandit par toute la 
•Flandre que Baudouin vivoic encore, 
chacun le vcnoit voir dans fa folitu- 
de. On le traitoit en Prince , & on 
lui fourniflbit de l'argent pour le 
tnettre en état de paroître avec U 
magnificence convenable à Ton rang» 
Il profita de la crédulité des peu* 
pics. Se entreprit de fc faire Sou-^ 
verain. Tel fut Tûvcu que lui arra-'. 
cha la torture. Pour le punir de fon' 
impofture, on le lia fui* un che- 
valet , & on le promena pair toutes 
les Villes de Flandre Haynauc:ca- 
fuite il fut (^) pendu. 

Cet Impoftear avoir tellement fé- 
duit les Flamands^ que la pluparc 
demeuroient convaincus qu'il étoît 
Téellemerit le Comte Baudouin, & 
4)ue fa fille avoit mieux aimé le f^iire 
pendre quedelui rendre fes Etats. Oa 
prétend que ^ lorfqu^on le oveiioit au 

(4) AUliccnFUnrfrc 
i[Qmi F. K 
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lupplicc, il déclara que la Princefle 
Jeanne avoit une certaine marque 
for cette partie du corps que la pu- 
deur ne permet pas d'expofer aux 
yeux t que perfonne n*avoit jamais 
eu connoifTance de cette marque 

3ue lui , ion épouie & la nourrice 
e la PrinceiTe. Comme la nourrice 
ctoit morte depuis long-temps, on ne 
pouvoit croire qu'elle eût découvert 
ce myttere à Timpodeur, & on con- 
cluoit delà qu'il ctoit le véritable 
Baudouin. On dit que la Princefleen 
demeura (1 perfuadée , que pour ob* 
tenir du Ciel le pardon de fon parrici- 
de, elle fit bâtir àLilleenFlandreun 
^rand Hôpital qu'on nomme /'//iJ//V^/ 
C(?wî/e/?^,oùronexpofa par* tout d'une 
manière très-expreffive le fujet de la 
fondation \ car on voyoit des po- 
tences fur les vitres , les murailles , 
& fur prefque tous (a) les uften(iles 
de cet Hôpital. Ce fut ainfi qu'on 
donna lieu à toute l'Europe de dou- 
ter fi celui que U Comterfe de Flan- 
dre venoit de faire périr étoit réel- 
lement un impofteur. 

(4) Su- Tes rideau^ des îiii, Im-lçi plai$i 
afficuct j na{)pe$ U fcrvicues. 
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iion pour le Duché de Parme te de 
Plaifance. Tout cela ne fe fit pas (ans 
conteftation ^ car le Cardinal de 
Trani qui étoit un homme de gran- 
de autorité s'y oppofa vivement , 
cherchant par cette apparence de 
ftrmeté à fe concilier TafFcâion de 
fes Confrères , afin de parvenir un 
jour au Pontificat. D'un autre côté 
iVrdinghello qui venoit d*étre déco- 
ré de la Pourpre Romaine, voulant 
en témoigner fa reconnoiflance à 
Paul IIL tavorifa autant qu*il lui fuc 
poflible , les entreprifes de ce Pape 
& travailla à les faire réuflir. 

Tous ce$ arrangements déplurent 
à l'Empereur Charles* Quint qui pré- 
tendoit que les Villes de Parme Se 
de Plaifance dépendoient du Duché 
de Milan. Marguerite d'Autriche pa- 
rut trçs*inécontente de ce qu'on lui 
ôtoit Camerino & Ncpi, donc elle 
& fon époux Ottavio étoientenpoC- 
Ârflion» & cela pour faire un échan- 
ge qui. ne devoit être avantageux 
qu'à Pierre -Louis Famefe. Il eft 
bien Vrai qu'après la mort de celui- 
ci 9 Parme & Plaifance dévoient ap- 
partenir à Ottavip fon fils, mais oa 
préfère communément unejouiflkn** 



iontn le Duc de Farnefe. ;8p 
ce réelle à des efpérances éloignées. 
' L'Empereur commcnçoit à tenir 
pour fufpeft Pierre -Louis Farnefe 
comme ayant eu part à la Conjura- 
tion de Gênes. Il ne fe fioic guère 
plus ou Pape qu'on foupçonnoic 
avec aflcz de fondement de vouloir 
ft rendre maître de Sienne > c'eft 
pourquoi il ne voulut point ratifier 
ce que Paul IIL venoit de faire en 
faveur de Pierre-Louis Farnefe, & il 
fit dire au Souverain Pontife que fit 
Parme & Plaifancé appartenoient à 
TEglife , ce n'ctoit pas au Pape à 
en difpoftr , & que* fi ces deux Vil- 
les dépendoient de l'Empire, il n'é- 
toit pas en fon pouvoir de les alié- 
ner au préjudice de la dignité Im- 
périale. Ce refus mortifia vivement 
Paul III. Pourfevenger, il rappeUa 
fon petit- fils Ottavio, & ne fongea 

{)lus qu'à diminuer la puifiance de 
'Empereur en Italie. Il fouleva les 
Vénitiens contre ce Prince, fit al- 
liance avec Henri II. Roi de France 9 
& fe déclara ouvertement ennemi de 
l'Empereur. Ce fut dans ce temps-là 
que le Duc d'Urbain Guidobalda 
époufa en fécondes noces Vittoria 
Farnefe , petitc-fiUedu Pape. Quand 

R iij 
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on vit Paul II L appuyé de ces aï* 
Itances^ on fe douta b.en qiie les 
Farriefcs ne demeurecoient pas long* 
temps en repos y & qu'ils cherche- 
jroient à fe venger de tous ceux dont 
ils croyoient avoir lieu de fe plain- 
dre , ou. à s'agrandir par quelque 
nouvelle acquiluion^ 

Les Farnefes ne tardèrent pas à 
manifeûer leurs defleins , car TEm- 
pereur qui craignoit que la Ville 
de Sienne ne fût furprife, ayant 
voulu y rnettre Uiie garnifon , le 
Pape fit tout fon poffible pour Tea 
empêcher ^ cependant après biea 
des difficultés les Siennois reçurent 
Diego Urtada de Mendglè ^ avec 
les iroupes de TEmpereur, à la fol- 
licitation de Côme deMedicis, Duc 
de Florence qui efpéroît que fi les 
Impériaux pouvoient être une fois 
les Maîtres de cette Ville, elle pour- 
roit quelque jour pafler fous fa do- 
mination. Voilà la cau£b des divi- 
fions qui étoient entre le Papc,^ 
l'Empereur & le Duc de Parme, à 
quoi Ton. peut encore ajouter les 
imécontentements particuliers de Fer- 
dinand de Gonzague , Gouverneur à\x 
£i4ilanoiS).qui ib plaignoit de ce ijue 



contre U Duc^ de .Farmféj .Jôt 
le Pape lui avoit enlevé une part je 
de fcs biens 5 6c que Pierre-Louis 
Farnele s'étoit emparé par force de 
quelques Châteaux que la Maifon de 
Gonz^gue avoit long- temps pofledés. 

A peine le fils de Paul III. fut- il 
inftallé dans fa Principauté de Par- 
me & de Plaifance, qu*il fe rendît 
odieux à fcs Sujets, Se principale- 
ment à la Noblcfle. Ce Pripce fe li- 
vroit avec impudence aux plusfales 
débauches, 8c n'aimoit rien tant que 
les plaifirs qui révoltent la Nature. 
On s*imagîne bien que les habitans de 
Parme & de Plaifance ne devaient 
regarder qu'avec horreur un Prince 
capable de pareils excès. 'Mais ce qui 
acheva d'irriter les Nobles au. Pays, 
fut le peu d'^égardqu'ôti îéur lèZZt^ 
gnpit, tandis que le Prince cherchait 
par toutes fortes de bons traitements 
à gagner l'afFeâion de k plus vilo 
populace. 

On réfolwt de fe détaire d'un 
rnonftre qui déshonoroit rhumani- 
té. Le Comte Jean de TAnguifcioIa 
fut l'auteur de la Conjuration. Sa 
fermeté & fa prudence lui firent fur- 
jnonter tous les obftacles qui fe ren- 
contrent ordinairement en de pa« 

R 
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ïcillcs cntreprifes. Le premier à qui 
il communiqua fon projet , fut Ca- 
mille , fih deScipionPaliavicin. Ils 
délibérèrent cnfemblc pour favoir 
quelles perfonnes fcroîcnt proprcs^ 
à Texécutlon de ce dcflein. Àugul* 
tin Lando Comte de Campiano^ 
Jean- Louis Gonfàlonieri , Alexandre. 
<C Hieronime Pallavicin , frères de 
Camille, furent jugés dignes d*être 
tdmi^ au nombre des Conjurés. Fer» 
dinand de Gonzague entra aufii dans 
le complot^ & avertit TEmpereur 
de ce qui fe paflbit. On prétend que 
Charles V. confentn atout y excepté 
à la mort du Prince ^ mais félon 
toutes les apparences il permit qu*oit 
âflailinât Ton gendre i car il y auroic 
eu trop de ri^ues à exécuter unepa* 
Teille entreprife contre la volonté. 

Le Due de Parme fut averti qu^it 
fe tramott une confpiration dans fcs 
Etats. Le Pape fon père lui mandx 
de fe donner de garde du dixième de 
Septembre, parce que lesAftres(«> 
le menaçoient ce jtour*là de quelque 



(«) Paul III. ètok fort adonniàrAftrti^^ 
kgtc judiciaire* 




^ iontre le Duc de Parnefe. H 

' _-^ ^- S^^^ malheur. Farnefc mêprifa d' 

^ ^^^^^'^l. Dord tous ces avcrtiflcments. Cepei 

'-;''-^.^_ dant quelques-uns de fes amis 1 

: , *5 J-y^' ayant écrit de Crémone qu'on d 

rrcrr^l^' voit attenter à fa vie, 8c qu'ils 1 

5 jrrie^ diroient les noms des Conjurés, s 

::.v-*?i^^ vouloit leur envoyer quelque hon 

LrioCT-*' me de confiance 5 cet avis hâta 

- L-iC*'^-^' moment de fa mort \ cs^r il cor 

;;.:vtr:Pi-''^^ mença alors à montrer de l'inqui 

. x^i'^^'P'^ tudc.& fit partir pour Crémone 

i^rtiiff^^* Comte de Villa-Chiara pour favc 

1 j X G:2^^; ks p^icularités de la Confpiratic 

-rl'M» Siî^^ Il commanda en méme-tempsauC 

ç i.jcpfccft^ pitaine Alexandre de Terni, Cor 

^"y fOc!C^i'^' mandant de fes troupes de fcrcnd 

^o/t i''^'^ auprès de lui pour une affaire d'ir 

'".'j^M/fOCflil^ portance. Les Conjurés qui fure 

^'//J!tpnit}flf' mftruits de toutes ces deTnarcbei 

" Ln/coei^^ virent qu'il était tenrps d'agir. . 

T.r S^^^^ allèrent à la Citadelle de Plaifan 

'^T^ k hx^^^. ^^ logeoit le Prince, & quand le m 

^^flflfcoflif^'^i ment parut fevorable pour l^exéc 

^■"^n\é\ff^f^[ tion,le Comte Lando tira un pe 

^^ jf «fiif^^^ ^^"P de piftalet , c'étoit le fîgi 

l^'^'^^ff^^ dont on ctoit convenu. Auflî-tôt 

"'^' ^l'00 . Pont fut levé 5 on tua fans peine 

joicflf ^^ ^ Gardes qui étoicnt à- la porte. E 

Soldats Allemands qui s'amufoient 

jouer dans la falle,: furent taillés 
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' pièces. Enfuitè leComtedel^Angirif- 
ciola^ entra dans la chambre du Frin* 
ce qui étok perclus & fans armes ^ 
il le tua d'un coup de poignard, Se 
après cette expédition Hieronime ,. 
Pallavicin qui écoit demeuré dans la 
Ville avec yne troupe de gens chow 
$Sy afin de donner ordre à tout ce- 
^ui pourroit furvenir de nouveau ^ 
encra dans ia Citadelle pour rejoin* 
dre fes. compagnons. On ferma les^ 
portes y & on tira trcûs coups de ca» 
Bon pour avertir Ferdinand de Gon- 
2ague qui étoit hors de la Ville avec 
àts troupes^ que le projet avoir beu» 
seufement réuâi. 

Le peuple qui ignoroir encore ce 
qui venoit de fe pafl'er courut en fou«- 
le à la Citadelle., Les Conjurés fe mig- 
rent, aux fenêtres , & déclarèrent 
qu'ils venoient de tuer le Tyran 5 ^ 
de rendre la liberté à. leur patrie.. 
Ils attachèrent la cadavre avec une 
chaîne , & après Tavoir fecoué pen- 
dant quelque temps y ils le jetterenc 
dans le fofle. Le corps de Pierre- 
Louis Farnefe fut expofé pendant 
quatre jours à toutes fortes d'igno- 
minies ,. & on ne Tenterra que quand: 
kis Conjpré^ £e fure^nt raflàûcs- du^ 



eontre le Duc de Farne/e. jof 
plaîdr que fait goûter la vengeance ea 
de pareilles occalions. Cet cvénc- 
mène ne caufa aucun trouble dans la 
Ville y. & pcrfonnc ne regretta le 
Tyran , excepté peut -être le Pa- 
pe qui s'attendok bien que fon fil« 
périroit d'une manière funcile. 
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3Ptf Cof^uratîon Je Zuskf 

CONJURATION. 
DE Z U S K I , 

€(mtn Ufau» DémHrius. 

JEan Bafîlide ^quf cyranmiâ la Mof^ 
covie pendant un règne de qua^ 
- rante-huit années , laîflà en mou'- 
ranc deux fils, donc t*un des deus 
s'appelloit Démetrius & l'autre Fœ- 
dor ^ Taîné fuccéda à fsn perc : mai», 
comme on n'avoit pas grande opi«^ 
xiion de^ fa capacité y on confia le 
Gouvernement à Boris Gudenon y. 
Grand Ecuyer & beau-frcrc du ieu- 
se Czar. Le Régent s*acquitta fi bîea^ 
de fon emploi 8c ménagea telle- 
ment rafFeétion des Mx^fcovites, que- 
Ton difoit Hautement qu'il méritoit 
de fuccéder aux deux Prioccs , ea 
cas- qu'ils vinficnt à mourir l on ne 
fèntoit par les conféquencesd'un.pa-' 
i^eil difcours ^c'étoit mettre un poi-^ 
gnard dans les ma^m de Gudenoa 
pour en percer le cœur de fon Maie- 
tre. Il ne carda pas à manifefter (et^ 
ambîiku:^ projets v Démetrius ûir 



iontre h famc Dimetrius. %pj 
fi première viAime, il s'en délivrs 
par le moyen d'un Gentilhomme 
de (â fuite à qnf il avoit promis les 
plus grandes sécompenfes ^ mais 
Gudenon au-lieu de lui tenir parole y 
le fit tuer iuffi-tat qti'il fuc de re* 
tour d'Uglitz oà s'étoit commis 
VaÛaflinat. Non content d'avoir 
Kemoé fes mains dans le fang de 
fon Roi, il fit encore mettre le fea 
en différents quaruers de Mofcou ^ 
afin qtie ks Habitans de cette gran- 
de Ville fuflent plus occupés de leurs 
intérêts perTivioels que du bien pu- 
blic. Cependant il afFeâoit d'être fort 
fenfîble i \% mort de Détnetrius t 
on faifoit par (bn ordre des infbr- 
nations très^exaâes^. & de^ exécu- 
tions très-rigoureu(ês contre les ha- 
bitans d^Uglitz V on rafa leur Châ- 
teau, comme fi c'eût été une retrait» 
te d'aflaffinsv 

Le perfide Boris n'avoir plus 
qu'une barrière àrenverfer pour s'éle- 
ver au trône. Une voulut cependant, 
pas précipiter la perte de Fœdor ^ 

3ui lui abandonnoit tout le foio: 
u Gouvernement. Le jeune Czar,. 
après un règne de quelques années ^ 
tomba (ubitemeot malade^, & moa- . 



fp9 Conjurathn ie ZusH 
rut fans lailFer d'cnfens. On offrît 
alors la Couronne à Boris Gudeno'ny 
qui feignit àc ne vouloir pas Tac- 
cepcer , & qui parue ne k rendre 
qu'aux inftantes foilicitat;ions^ de fe* 
amis y par ce refus af&râé , il vou- 
k>it fans doute écarter les foûpçons 
^*on avok conçus contre lui au fu* 

ICC de la mort des deux jeune» 
?rinc€s^ . 

Ce fut &U9 le règne de Boris y. 

2ue parut Pimpollcur dont je vaia 
crire rhiftoire. I\ étoit deGereflaw 
& s'appelloit Griska Utropeia, fea 
parents qm étoient Nobles , mai» 
pauvres^ le contraignirent de (e faire 
Moine, à caufe de l^n penchancà la 
débauche. Il entra dans TOrdre de* 
S. Bafi:le otL il pafla quelques annéesi 
Un Religieux du même Monaftere,. 
voyant que Griska étoit bienfait de 
(à personne 8c qu'il avoit beaucoup 
à^rSprï t ,. crut qm de fem W ables qua»» 
lités ne dévoient pas refter eii(c« 
v^hes dans un Clokre. Il entreprit 
de placer (on jeune ^ confrère fur le 
trône y dan» Tefpérance fans doute 
qir'il pourroit un jour figurer lui- 
même à k Cour. Quand le vieuic 
Moine eut donne à Griska de booir 



contre le faux DimePriat. fpg^ 
nc$ inftruâions fur le rôle qu'il de* 
voit jouer 9 il le fit foriir du Cou^ 
vent ) & renvoya en Lithuanic ai» 
fervice d*un Seigneur de gramk qua*- 
lité qui le nonimoit Adam Wehc- 
Vetslii. Celui-ci s'étant un jour fâ*^ 
ché contre iba nouveau domeftique 9. 
l'appella de ce nom inlultant qu*oir 
9c peut donner qu'aux perlbnnesdonc 
la nailTance eu illéjgitime , & ac« 
compagna de mauvais traitement» 
cette groificre injure. Griska fe mie 
à pleurer , &c dit que fi on le con* 
noiflbic on ne le traitcroit pas de la 
forte. Et qui ês-Ui donc ? lui deman* 
da le Seigneur Lrithuaiiicn : ,, Je 
^ fuiS) repondit le jeune Mofcovi*^ 
„ te y fiU du Cxar Jean.Bnfilideii 
^ Boris Toulut me faire afiaifiner ^ 
^ mais quelques-uns de me$ amis» 
y^ fubdituerent à ma place lé fils d*uii; 
^ Prêtre qui me refiembloit parfaite* 
^ ment 9 & me firent enfuite éva* 
^ der. Vous voyez fi j'ai, eu raifoot 
^ d'être (enfible aux indignes trai-^ 
^ tcments que vous venez de me 
fy^ faire efluyer. 99 L^impofteur mon* 
(ra en m^me - temps une croix d*or 

gifnie de pierres pràcieufes qu'il di^ 
it iai avpic été pendue au coi,, lorif* 



4oo Cofyurati&n de Zuski 
' qu'il fut baptifé : il ajouta que l'apw 
préhenfion de tomber entre les main» 
oc Boris Tavoît empêché jufqu'alors 
de fe faire connokrc. Se jettant eu- 
fuite aux genoux de Wenewetski, 
il le conjura de sMntérefiêr pourua 
Prince malheureux qui fe trouveroic 
peut-être un jour en état de recon- 
noître les (crvices qu'on lui auroic 
rendus. Griska fit fi bien kn perfon- 
nage, que le Lithuanien demeura per- 
fuadé que ce fourbe êtok le fils de 
Jean Bafitide. Il lui fit donner fuf 
le champ des habrts , des chevaux ^ 
& un équipage digne d'^un Prince. 
Cette nouvelle fe répandit bientôt 
dans le Pays, & on y ajouta ford'au* 
tant plus aifément que Boris offrit 
une lomme confîd^rable à quicon* 
que lui livrerok more ou vî^f ce hux 
Démetrius* 

Wenewetskî voulant pourvoir à Ift 
fôreté du prétendu Prince, Tenvoyik 
en Pologne chez le Vaivode de San- 
domk qui le reçut très-bien ^ & qui 
lai promit des fecours Tuffifans pour 
le remettre fur le trône, à condicioi» 
qu'il établiroit la Religion Romaine 
en Mofcovie. Démetrius confentit à 
tout y & S'engagea à époufer la âUe 



eontre k faux Dimetrius. 401 
ivL Vaivode après fon rérabliflemcnt* 
L'Impofteur fe vit bientôt à la tête^ 
d'une puiflante armée ^ avec laquelle 
il entra en Mofcovie > il prie plu- 
iieurs Villes, & eut de n grands 
avantages fur les ennetms , que le 
Czar en mourut de chagrin. 

Les Seigneurs Mofcovites élurent 
d'abord pour leur Souverain Fœdor^ 
£is de Boris;; mais lorfqu'Us vim'enc 
à réfléchir fur le bonheur quiaccom* 
pagnoit continuellement les armçs 
de Démetrius, ils conclurent que le 
Ciel ne pouvoit s'isuéreflêr pour uti 
impoftcur,8c que celui dont toutes 
les entrepnfes étoiegt (îiivies d'un (t 
éclatant fuccès , devoit être leur Prin- 
ce légitime. Le peuple adopta fans 
peine ce &ux raifonnement, 8c cria 
dans un tranfport àtyoitiFive Dé* 
ptetriuiy & Piiurtnt foui fis ennemiu 
-Auflî-tôt les Mofcovites courent au 
Château y renferment je jcùne Fœ- 
dor, chafiènt tous les parents de Bo- 
ris , envoient des Députés à Déme« 
triuS). pour le prier de venir au plu« 
tôt prendre pofleffioa de fes Etats ^ 
& pour preuve de leur fidélité, ils^ 
oflFrent de lui livrer le Czar Fœdov 
& toute fu &mille. Sur le chami^ il 
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envoie étrangler la mère & le ûh 
de ce Prince, ôc fait courir le bruit 
qu'ils fe fout empoifonnés. 

L'Impofteur fe rendit à Mofcou^ 
& fut couronné avec les cérémo- 
nies ordinaires. A6n qu^on ne pûc 
douter de fa naiflTance , il envoya 
chercher la more du vérirable Dé- 
meirius que Boris avoit autrefois 
relégué dans un Couvent fort éloi* 
gné de la Capitale. Il fut au-devant 
d'elle, la logea au Château Scia fit 
traiter avec beaucoup de magnifi"* 
cence. Tous les jours it ail oit la 
voir, & lui reqdoit tous les hon- 
neurs qu'une mcre eût pu attendre 
de fon fils. Cette Princefie favoit 
cependant bien que Démetrius ne 
vivoLt plus \ mais 'elle diilîmula tant 
par reiïentiment contre la mémoire 
de Boris, fie par la crainte d^efluyer 
quelques mauvais traitements , que 
parce qu'elle étoit bien aifc de fc 
voir honorée de la forte , fie de 
mener une vie agréable , après les 
ennuis qu'elle avott ibufferts depuis 
la mort de fes deux fils» 

Le faux Démetrius fe rendit bien- 
tôt odieux aux Mofcovites, quand ils 
virent qu'il vouloit époufer une Ca« 



contre le faux Dimetriu^. 40 j 
thoUque Romaine ^^ ), &<)U*îlpiltoît 
les tréfors du Royaume pour envoyer 
au Vaivode de Sandomir ion futur 
beau- père de quoi le mettre en équi- 
page. On commença à le foupçonner 
& à décrier iâ conduite ^un des princi* 
paux Officiers nommé Wafilis-Zuskt 
fut le premier qui excita le t cfpritsà 
la révoUe 1 U rcprcfenta le danger 
où la Religion 2c TËtac alloient fc 
trouver expofés par TalliaiKe que le 
nouveau Czar avoit defTein de con^ 
traâer avfc une femme étrangère ^ 
& qui étoîc Catholique Romaine \ il 
ajouta que Démeruis ctoit un im* 
pofleur & un traître, dont il falloic 
délivrer la Mofcovie. On forma auf- 
fi-tôt une confpkdcîon , qui ne tarda 
pas à être découverte. Zuski, qui 
en ctoit le principal auteur," fut pris 
& condamné àmort i lorfqu^on étoic 
prêt à Texécuter, Démetriuslui ac- 
corda fa grâce, efpérant par cet aâc 
de clémence gagner Paffèélion des 
Mofcovites.On laifla leCzaraflcxtran- 
quille îufqu*au jpur de fes noces. La 

(4) Dcmetrius avoit lui mime embraffic 1* 
Kcligoa Romaine^ 
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iillc du Vaivodc étant arrivée à Mof- 
cou avec un grand nombre de Polo- 
nois bien armés & capables de fe 
rendre maîtres de la Ville, les habî- 
' tans commencèrent à ouvrir les yeux. 
Zu^ki raflembla dans fa maifon les 
principaux Seigneurs du Pays , Se leur 
fit conltdérer lafîtuationpréfentedes 
afifairesy & offrit d*expofer encore fa 
vie pour le maintien de la Religion 
&de l'Etat, (a) Tous ces Seigneurs 
le remercièrent 8c promirent de le 
fecourir de leurs biens & de leurs 
perfonnes quand il jugeroit rocca- 
(ion favorable. Ellefe préfentale der- 
nier jour des noces du Çzar. Ce Prin- 
ce & tous les gens dç fa Cour étant 



( 4 ) On dît que ce cjui irrita les Mofcovi- 
tts » fut que Démecrius ne demanda pas 
au Patriarche la |>ermiffion de coucher avec 
fa femme , qu^ii ne fe lavoîc point dans 
certaines Etuves après avoir couché avec 
elle , comme cela fe praciquott dans 
le Pays , de que la nouvelle Martêe & 
les autres Dames Polonoifcs^ jou«it au pi- 
quec avoient marqué leurs points avec de la 
crate fur le revers d'un pcck tableau qui 
rcpréfcnioit S. Nicolas 5 ce qui fut regardé 
. i»ar les Mofcovitcs comme un énorme facii- 
Jcgc. 
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ivres & endormis, les Mofcovices 
firent Tonner le tocfin vers minuit, 
prirent les armes & attaquèrent le 
Château, où ils maflacrerent d'abord 
ks Gardes Folonoifes j ils entrèrent 
dans la chambre de Démetrius qui 
pour fe dérober au péril dont ilétoit 
menacé , fauta par une fenêtre 8c 
tomba dans la cour du Château \ où 
il fut pris. Zu&ki luicafTalatéted'un 
Coup de piftolet , & on mit en pri- 
fon le Vaivode de Sandomir , Ton 
fils & fa fille qui n*avoit goûté que 
très- peu de temps le plaifir de fe voir 
Grande Ducheflc de Mofcovie. Les 
Dames qui fe trouvèrent dans le pa«. 
lais furent outragées 9 & plus de 
1700 hommes la plupart Polonois 
furent tués. On dépouilla le corps 
de Démetrius , & on le traîna fur 
une place qui étoit devant le Châ- 
teau. 11 demeura expofé pendant 
trois jours à la vue du peuple. En- 
fuite il fut inhumé (ans aucune céré- 
monie, mais on le déterra pour brû- 
ler fon cadavre & le réduire en cen- 
dres. Ce fut ainfî qu'un fimpleMoi- 
nç trouva k fecret de fe faire Souve- 
rain d'un vafte Empire dont il au- 
j^ir pu demeurçr tranquille pofleP^ 
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leur, s'il s'étoit comporté avec au* 
tant de prudence fur le tr6nc , qu'il 
a voit montré de courage pour y par- 
venir. 

Apres un événement fi fîngulier 
les Mofcovites élurent pour leui Sou- 
verain Jean Bafilowitz Zuski , le 
principal auteur de la révolution. 
Maib à peine fc fut il mis e:i poflcf- 
iion de la Couronne, qu'elle lui fiit 
diipuiée par un autre impofteur nom- 
mé Kntz Gregori Schicopslci. Ce- 
lui-ci ayant trouvé le moyen de fe 
faifir des grands Sceaux le retira eo 
Pologne, où à l'imitation de fonPré- 
décefleur, il publia qu'il s'étoit fauve 
pendant la nuit, qu'on avoit pris un 
autre pour lui, & qu'il étoit verni ^n 
Pologne pour y lever des troupes , 
à deflein de fe venger des outrages 
iju'il avoit reçus. Les Polonois ap- 
puyèrent cet Impofteur pour avoir 
cccafîon de faire éclater leur reffcn- 
tîment contre les Mofcovites. Ceux- 
t\ eurent de longues* guerres rà fou- 
tenir , dont le fuccès ne fut par heu- 
reux. Ils imputèrent leurs difgracesà^ 
Zuski leur nouveau Souverain, &lui 
firent un crime de ce que la viâairc 
ic'déclaroit toujours CDiaveur de Ç» 
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ennemis. Pour l'en punir , ils le chafi- 
fercnt du trôoc Se l'cnfcrmcrcnt dans 
un Couvent. 

^ Les Seigneurs Mofcovites, pour 
éviter tout fujet de jaloufic cntr'eux, 
réiolurent de fc donner pour maître 
un Prince étranger. Ils offrirent \% 
Couronneà Ula liflasfilsaînédcSigif. 
mond, Roi de Pologne. Leurs offres 
furent acceptées à certaines condi- 
tions. Un des articles du Traité por- 
toit , que Zuski feroit tiré de fon 
Couvent , & remis avec quelques 
Seigneurs de fa famille entre les 
mains du Monarque Polonois , qui 
ks garda fort long-temps prifonnicrs 
a Smolensko, où Zuski mourut. 

Staniflas Solkou^kî qui étoit parti 
de Pologne à la tête d'une bonne ar- 
mée, & qui venoit d'arriver à Mof- 
cou dans le dcffcin de venger la mort 
de fes Compatriotes qu'on avoit maf* 
Mcrés pendant les noces de Déme- 
^lus , ayant appris la conclofion du 
Traité , mit bas les armes, & reçut 
au nom d'Uladiflas la foi & ThoS- 
mage des Mofcovitcs. Ceux-ci après 
avoir prêté ferment de fidélité con^ 
duifirent^ce Général Polonois dans 
Je Çhixcm avec mille de togenu 
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Le rtûc de rarmée rcfta hors de 
ht Ville , ii*catrq>renant rien qui 
pue donner ombrage aux kabicans 
eu Rijs. Les deux Nation vécurent 
d'abord en boniie incelligeace ; mais 
ks Soldats Polonoîs s*cunt peu à peu 
gi:(!e dans la Ville jufqu'au nombre 
«le lîx mille, & s*étant iâifis des ave- 
nues du Château , ils (ë logèrent cbez 
les Bouigcois , à qui ils devioroïc 
infupportabics par Içuis infirites & 
leurs violences. Les femmes Se les 
filics n*étoieat pas en fureté s eHesfe 
voyoient expofées à toutes les info- 
lences dont eft capable un fbldatlâns 
pudeur. On ne rdpeâoit pas davan- 
tage les images des Saints y fur leF* 
quelles on tiroît par amuiêmentdes 
coups de piftolets. 

Les Habitans de Mofcoa indi- 
cés d*une paredle conduite , s*af- 
femblerent devant le Château, & 
ie plaignirent des outrages qu'ils ef- 
fuyoicnt à chaque inftant : Il nous 
9, eft impoffible, difoient'ils, d*cn- 
^ tretenir fi long- temps cette multi* 
^ tude de Soldats : notre commer- 
^ ce fe ruine, ^ nousibufironscon- 
^ fidérablement j d*ailleun nous ne 
^ voyous point ani?er notre nou- 
veau 
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^ veau Souverain : que devons- nous 
„ pcnfer de ce retardement? Nous 
^ ne jpouvons plus vivre de la for- 
3, te , & on iious force de recourir 
3, aux moyens que la Nature a don« 
^, nés aux hommes pour leur coa- 
^ fervation. 9, Staniflas tâcha de les 
^ppaifer , fie fit même châtier ceux 
^e fes Soldats qui lui parurent les 
plus coupables ^ mais voyant que 
cette démarche ne produifoit rien^ 
2c ayant tout lieu de craindre un 
ibulevement général , il doubla les 
<7ardes , fe faiût des principales rues 
& défendit aux habitans de porter des 
nrmes.Les Mofco vires refufcrent d*o- 
béîr^ & tinrent des aflemblées en 
différents quartiers de la Ville, pour 
tâcher de faire diverfion. Les Polo» 
nois de leur côté^ non contents de 
fe tenir fur la défenfive , mirent le 
%u en plufîeurs endroits de cette Ca« 
pitale , fie par ce moyen obligèrent 
les Mofcovites a cour-ir au fecours 
de leurs femmes Se de leurs enfans. 
^Profitant du dcfordre que caufoit Tin* 
cendie, ils attaquoient ces malheu- 
reux habitans par- tout où ils lesren* 
cootroient, fie en firent un (i horrible 
carnage 9 qu'il périt pendant deux 
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jours plus de deux cents mille pcrfon» 
fies par le fer ou par les flammes. 
Prefque toutes les tnaifons de taVilte 
furent brûlées. On pilla les Palais, 
les Eglifes, les Couvents 9 & on en 
cira une prodigieufe quantité d'or^ 
d'argent & de pierreries. On prétend 

2ue les foldats firent un butin (i con- 
dérable , qu'ils chargeolent leurs pif- 
tolets avec de grolfes perles. 

Quinze Jours après cet événement 
Zacharias Lippenart , Seigneur Mol- 
covite , arriva avec une pucflante ar- 
mée au fccours de fa Nation. Uaffié- 
gea les Polonois dans le' Château , 
tua plufieurs de leurs gens en diver* 
fes attaques , les contraignit d*en venir 
à un accommodement , & de fortir 
du Royaume. Ce fut Pimpofture de 
Démetrius qui occafîonna toutes les 
fanglantes révolutions ^ont \o viea$ 
d*txj»ofer TafFreux tableau. 

Les Mofcovites qui n'avoicnt que 
trop fujct de détefter les Polonois^ 
ne voulurent plus d'Uladiflas . pour 
leur Souverain. Ils élurent un Sei- 
gneur de leur Nation, appelle Mi- 
chel Fœderowitz, qui régna pendant 
trente dtyx ans avec beaucoup de 
douceur Si dê'lâgcfle. Sous l'empire 
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-de fon fils Alexis , un nouveau i>é« 
mecrius , foutenu par les Poionois ^ 
excita encore de grands troubles 4 
mais celui donc ^e veux parler , ne 
fui que matkeureux fans être coupai 
blej c'eft ce qui faut dévclQppcr. 

La fille du Vaîvode de Sandomir^ 
^^ui avoit époufé le faux Démetrius^ 
ayant été mife en priioa après la 
mort de fon mari , & craignant d'é« 
trc maltraitée parles Mofcovites, fit 
entendre qu'elle fe croyoitgrofie, 8c 
'«lie rétoit eflFeâtvemen t. Quoiqu'on 
la veillât de fort prés pour À*afiurer 
4e l'enfant qu'elle laettroit au jour$ 
«lie trouva le moyen quand elle fuc 
4iccoucbée de faire pafler ion ;fils en- 
tre les nmins d'un Cofaqueenquiellr 
avoit confiance. -LePr-étrequibapti* 
fa Tenfant, lui imprima fur lesépau*- 
ips avec de Teau forte de cercainsca^ 
raâeres qui défignoient la naifiànce« 
i^e Cofaque emporta dans fon Pay» 
Je dépôt qu'on veiKiît de lui confier ^ 
& quelque temps après la veuve de 
Démecrius mpuruc dans fa prifoik: 
Avant & mort , elle déclara à.qucl- 
ques-unes de^ DemoiieUesquiécoient: 
4i ion fei vice , ce qu'elle avoit faic 
^oiir ÙLWùt ioa âb. Les Poioaota 

S ij 
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Êirent inffniits de cette aventure % 
mais ils ne pouvoient- découvrir où 
éioit le îeone Démetrius, car le Co« 
faque ne vécut pas long-temps, & on 
fic favoît en quel lieu il étoit mort , 
ni où il avoit laiflé le jeune Prince 
dont il s*étoit chargé. 

Le hafard fit enfin trouver le jeune 
Démethus. Etant à Samberg petite 
iVille de la Ruifie noire , il alla un 
jour fe laver le corps dans un bain 
public. Quelqu'un ayant apperçu les 
marques qu'il portoit fur les épaules, 
s'imagina que c'étoit un homme flé- 
tri par ordre de la Juftice $ ce qui 
attira beaucoup d'injuresàDémetrius. 
Celui-ci répondit ingénument , qu'il 
ne fe fouvenoit pas qu'on eût gravé 
ces marques fur fon corps , & que 
félon toutes les apparences , il les 
avoit reçues en venant au monde , 
ou portées dès le ventre de fa mère, 
ce qu'il difoit parut d'autant plusplau* 
£ble, que ces caraâeres n'étoient 
point fembiabes à ceux qu'on impri* 
me furie corps des malfaiteurs» 

Le bruit de cette aventure (c ré- 
pandit d'abord dans la Ville de Sam- 
berg, Se parvint aux oreilles de Jean 
Nicals Danielonski , Grand Tréiorier 
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de Pologne. Ce Seigneur envoya plu- 
fieurs de fes Domeftiques chercher 
Démetrius^ On le trouya dans la plus 
pauvre hôtellerie du lieu. Il avoic ud 
vieux habit verd fourré de peaux de 
mouton, & portoit un méchantbon- 
net fait des mêmes peaux > fous un 
extérieur &^c\i impofant, on apper^ 
cevoit un homme de bonne mine, & 
d'une figure noble. On le coiiduifit 
devant le Seigneur Polonois, qui par 
une efpecedepreflentiment , fe douta 
que ce pouvoit bien êtrer le Prince 
Démetrius , qu'on a voit cherché fi 
long- temps (ans qu'on pût en appren- 
dre de nouvelles, Daniclonski le re-^ 
^utirès-gracietilcroent, & le pria de 
montrer ces marques qû*il portoit 
fur fes épaules. Démetrius n'en fie 
aucune difficulté : comme le Seigneur 
Polonois ne connoiflbit rien àccsca^ 
raéteres , il envoya chercher un Pope 
ou Prêtre Ruffe, qui déchiffra fixlet* 
très, dont voici lafignification:Z>^« 
metrius ^fils du Czar Démetrius. 

Tous ceux qui étoient préfents fi- 
rent retentir l'air de cris de joie , 8t 
on vint en foule pour Êiluer le {a) 

(«) Il avoic alors vingtiïx ans. 
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jvUtic Prince. Le Grand Tréforièrli» 
donna de magnifiques habits , & en- 
voya un Courier au Roi de Pologne* 
pour l'avertir de la découverte qu'il 
venoit de faire, ^ladiilas qui , com^ 
me je l'ai' dit y avott été élu Grand 
X>uc de Mofcovie ^ St qui regnoit 
pour lors en Pologne ^, apprit cette 
nouvelle avec plaiiir , Se ordonna, 
iju'on fît partir Démctriufrpour War* 
iovie. Celui-ci parut à la Cour , ic 
s'y attira Teilime & la confidérationt 
de tous les Seigneurs Polonois j il fe 
ferma une liaiibn très- étroite entre- 
lui & le neveu du Grand Cam des 
^artares^ que fon oncle assoit diigra^ 
€ié 9 & qui étoic venu ie réfugier ea 
Pologne • Le rapport de leurs infor* 
tunes ne contribua, jpas peu à les unir 
enfemble. tlladiflasjqui n'avoit point 
4'6niùnr j h^ earcfloit comme s'il^ 
eufient été fes propres fils , & leur 
proteftoit àcbaqueinftantqu'tlferoic 
tout fon poffiblé pour les mettre fur 
le trône. 

Ces nouvelles étant parvenues à 
Mofcou y le Czar Alexis Mickaelo* 
witz envoya Gabriel Pouski en Po- 
log e pour demander au Roi qu'il lur 
livrât Dé(Retrios« Voici de quelle IIlll^ 
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niere s'exprima rAmbaffadcur:** St 
i^ jamais l'Empereur mon Maître 
,^ a eu lieu de compter fur les efFeo 
,, de l'amitié dû trcs-géncreux Prin- 
^ ce Uladillas , Roi de Pologne ^ 
^ c'eft fur-tout dans Toccafion pré- 
^ fente. Je ne viens point ici lui de-» 
^ nôanderdes Provinces, ni la reftitu- 
y, tion des tréfors emportes par les Po- 
^ lonois dans le temps des défordre* 
yy quefufcitaen Mofcovie le (aux Dé-» 
jy metrius> ce n*cft point pour obte-' 
„ nîr quelqu'avantage en faveur dcr 
„ notre Religion , ni pour dilputer 
,, des droits de préféance que rEmpe-* 
^ reurmon Maître m'a envoyé ences? 
^ lieux : il ne s'agit que d'un hom- 
„ me de qui Ton demande la puni- 
j, tion î & de quel homme ? D'uiv 
„ fourbe infignc, qui prétend fouil* 
y^ ler îc Sang Royal des ËmpercofSr 
„ de Mofcovie, par la baffefledefoa 
^ extraftion Nous nous rappelions 
^ avec douleur les calamités & les 
„ défaftres qu'a attirés fur nous l'im- 
yy pofture de Grisk . ;. des guerres fan^ 
yy glantes , des milliers d'hommes* 
j» égorgés, notre Capiule réduite en 
^ cendres : voilà les malb'^urs que 
y^ nous avons éprouvés, & que nous< 

Siv 
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^ courons rifquc d'éprouver cncorcy 
)) fi on rie nous livre celui qui peuc 
^ les occaûonner r il eft de la génè- 
„ rofité d'un grand Roi tel qu'Ula- 
^ diflas de délivrer la Ruffie de fes 
,, juftes frayeurs., & d'en ufcr avec 
y^ nous comme il voudroic qu'on ea 
^ ufât avec lui en de pareilles cir* 
5, confiances. Votre Majefté peut (e 
^ trouver expofée aux mêmes pe- 
») rils : il n'tft pas rare de voir dcr 
I) Impoftcuss qui bouleverrent les 
^ Royaumes ) & qui font les plus ter«^ 
91 ribles ravages pour ufurper der 
^ Trônes & des Empires. Vous pré^ 
yy fcrve le Ciel d'avoir un jour vor 
)» droiuifoutemr contre de pareil» 
^ (célérats : mais auffi nous vous con- 
91 jurons d'avoir égard à notre de* 
^ mande & de iK>uslivrer celui qui 
9, nous caufe de fi vives alarmes. 
9, Votre Majefté fera voir par ccitc 
9, aâion combien elle «'intérefle au^ 
^ bonheur du Czar mon Maicre Se- 
yy à la tranquillité de fes Etats. 

Uladiflas répondit qu*il ne pouvoir 
pas accorder ce qu*on luidemandoit^ 
,, Si la couronne de Mofcovie^difoit-^ 
yy il , appartient à celui que vous 
,9 êtes veau chercher, je n'ai aucuA 
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9) pouvoir l'ur lui, fie je rogarderois» 
9, comme un crime de facrificr ce 
^ jeune Prince à l'ambition de foi» 
1^ rival. Suppofé que cet homme ne 
^ foie pas le véritable Démetriusy 
99 comme il n'a encore fait aucune 
9, démarche pour tnanifefter fes pré- 
y^ tentions, de quoi vous plaignez-' 
9^, vous? S'il étoit Polonois fie uu'il 
99 fe fût rendu coupable de quelque 
fj faute confidérable, ce feroitauxju* 
99 ges du pay» à le punir félon les^ 
99 Loix. Maispuifqu'il eft étranger 9» 
99 Se que d'ailleurs,, il fe comporte 
99 fagement) les loix de rhofpiralité* 
^'^ ^edevoir de Chrétien m'oblieenc 
w ^-^^ '--maprotcâion. C'eift 

99 a lui acCOToo*-... ^ ••«•f-^ pas da* 
99 pourquoi ne me'fbHn/*w- 
99 vantageycar toutes vos fupplloir-, 
99 tions feroient inutiles. 

L'Ambafladeur s-en retourna fans^ 
avoir rien pu obtenir, fie Démetrius> 
fut confidéré plus que jamais à la^ 
Cour de Pologne %> après la morc* 
d'Uladiflas les choies changèrent de 
face. JeanCafimir frère fie mcccfleur 
de ce bon Roi ayant la guerre à fou-- 
tcnir contre la Suéde , fe vit contraint 
de cultiver l'amitié des Mofcovites** 
0émetrius (eotit alors qu'il falloir 

S V 
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chercher un autre aiylc 11 fc retirai 
à Rcvel en Livonie, petite Repu* 
blique qui rctevoit de la Suéde ; les- 
Magiftratscraignant de s'attirer quel- 
que fâcheufe afKiire de la part des^ 
Mofcovites ^ le- prièrent de choifir 
une retraite ailleurs ^^ntais pour cor^ 
j>îgcr ce qulh y avoit de trop dur 
dans leur procédé , ils le foicerenc 
d'accepter un^aflèxbeau préfent, £c 
k firent conduire à leurs dépens juf« 
qu'à Riga qui eft un port de mer^. 
Démetriusalia en Suéde j^.des raifons» 
d'Ëtat l'empêchèrent encore d'y ref-^ 
ter. La réputation du Duc d'Holftein. 
Gottorp le détermina à fe rendre a«*^ 
près de ce Prince., li ûir^*'^ 
fez bien-rfi4>H"' " ' - ^ aoord af- 
Ban*^ „ s tnzis un certain Jean*. 
.^ourne, Fréteur ou Commiffion- 
naire des Marchands Mofcovites , né- 
gocia avec quelques -uns dés Minif* 
très du Duc, & leur perfuàda fi bieir. 
que DémetHus étoir un impofteur,, 
4u*ilsi le livrèrent pai* ordre de leur 
jMaître à. des gens^ entroyésl exprès, 
de la part db grand Crttr Alexis. Le 
Duc d'Holftein en ftcrifiantun mal-- 
Heureux, s'acquitta d'une fommetrès— 
confîdcrablé que Ces Ambaffadeurs- 
a^roîent emp/untée ta Son nom fuf/ 
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le tréfor de TEmpcicw-Mr^ovîte, 
Pè^Qttr-îîcmetrius fui arrive a Mol- 
cou, on rcnferoia & on lui mit un 
bâillon à la bouche pour rempêcher 
de parler. On fit eniuite paroitre de« 
yant lui unevieilie femme,. unede ces 
miférablcs qui mendient aux portes^ 
àts Eglifes. „ Quoi , mon fils, lui dit*»- 
9, elle, tu feins de ne me pas con-^ 
^^noître! il faut que tu fois bien déna- 
,, turé : avoue ta faute , & ne me 
,9. donne pas la douleur de te voir 
9, mourir obftiné dans ton crime*- 
Démetrius détourna la tête pour té-- 
moigner Thorreur que lui infpiroienc 
la Vue & les propos de cette femme* 
Les Prêtres vinrent auflî lui parler 
à-peu*près fur le même ton , mais* 
au-lieu de les écouter il leva fcsmains^ 
& fes yeux vers le Ciel comme pour' 
fc recommander à Dieu. L'infortuné; 
Démetrius fentoit bien qu'on ne lui^^ 
pardonneroic pas d'être le fils d'un 
homme qui s'étoit fait Souvenûn de- 
la Mofcovie, & qui par-là lui avoic- 
laifle une eipece de droit à l'Empire.- 
On ne tarda pas à lui prononcer fon* 
Arrêt de mort li fut exécuté le der-- 
nier jour de Tàn i(!;f. fur une grande- 

S vj- 
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cfptanadc qtii; rit dcyant le Château' 
de Mofcou. On lui coupa lit îêic 
& les quatre membres qu'on éleva 
au même lieu fur de hautes perches. 
Le reftc du corps fut lai(fé fur lar 
neige & fervit de pâture aux chiens. 
L'Ambafladeur de Pologne qui ce 
jour-là avoir eo audience du Czar,. 
fut conduit par les cochers de la Cour 
au lieu où venoit de fe faire Fexécu— 
tion y il vit les rt&t^ hideux de cer 
homme qui avoir joué un rôlefi bril«* 
lant en Pologne fous Ife règne du Roi' 
. Uladiflas. Le neveu du grand Cam^ 
àt% Tartares qui s*étoic réconcilié^ 
avec fon oncle, & qui venoit de lui- 
fuccéder , hit très-feniible à la morr 
de Démetrius pourlequel il avoittou-- 
jpursconfervé un grand fbndd*aficc— , 
uon & au*il s^étoit flatté de voir uai 
jpur fur le Trône de Mofcovie». 






' Conjuration^ de Sabatui- Sévi. 4^z 
CONJURATION 

JrE puis mettre au rang des Conju^ 
. rations ), rentrcprifc de ce Juif au«^ 
dacieuxqui ié fit pafler pour le Mef^ 
iie^ fie qui par fon impofture excita^ 
les efprits à la révolte ,. en voulant. 
fe faire reconnoître pourlefeul Sou- 
verain de l'Univers. Les Conjura- 
tions n*ont communément pour ob^ 
{'et que la mort d*un Prince ou le. 
>oulever.fement d'un Etat :.mais cel* 
le- ci efl; d*une erpe<:e particulière, Sc^ 
peut écre regardée comme un atten- 
tat contre tous les Rois. Car fî lecéle-- 
bre Impofteur de T Arabie établit au- 
trefois fa> grandeur fur les ruines de: 
plufieurs Empires ,.. qyelles révolu- 
tions n*étoit pas capable d'exciter 
dans le monde un hommnne qui eut: 
l'imprudence de fe &ire pafler pour le: 
fils de Dieu ? Nous allons» voir un Peu- 
fde errant fe raflembler de différents 
endroits^de la Terre, & venir fe ran^ 
ger fous les Dsapeaux d*un féditieux^ 
^ en s'annonçant comme l'Envoyé. 
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uc l'Etre fuprême, attira fur lui feuï 
tous les regards d'une Nation crédu- 
le ^ 8c qui fe fercrit bientôt vu en étsiC- 
de tout entreprendre^ fi. af»^.^î^ fût 
oppofc de bôBT^ awTC à fes vaftes 

Les Juifs s'étant révoltés contre 
TEmpereur Adrien , ce Prince en- 
voya contre eux Julius Severus Pun 
des plus grands Capitaines de foni 
fiecle. LeChef des rebelles pour au- 
gmenter le nombre de fes Partifans^ 
prit le titre de Meffie,,& fe fit ap- 
pcUer Bencocbab^ qui veut dire Fils 
Je r Etoile y voulant faire allufîon à 
la Prophétie qui annonçoit qu'unt^ 
étoile fortiroit de Jacob. Gei Impofteur 
s*cmpara de plufieurs Places, &h)r^ 
tifia fi bien le Château de Bct héron ^ 
qu'on fut trois ans fans pouvoir le 
prendre. H fiillur que l'Empereur vînt 
en peffonne à ce Siegç qui coûra bien- 
du fang aux Juift. On prétend qu'il 
y en eut rooooo. dèf tués fans comp- 
ter un grand nombre qui périrent 
par la pcfte tm par la f^rrinc. Ben^ 
mhabXToM^z, lamorreipcoiàbattant,. 
8c replongea plus que jamais ft na» 
tion dans les horrei I8^ de la fervi* 
ttide ,. au- lieu de l'en délivrer com^ 
me il l'avoit promis* 
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Un autre Juif nommé David El- 
Roy eut auffi l*impudence de fe 
dire le Mcffie , Scannonça à tous ceux 9\^ 
de fa Nation qu'il étoit venu pour 
les tirer d^efclavase , & pour les ré« 
tablir dans Jeruulem. Le Sophi de 
Perfe écrivit à- toutes ks Synagogues 
difperfées dans Tes Etats, que b on* 
A*empéchoit pas c>t Impofteur de 
féduire le Peuple par fes preftigçs^*^ 
ii extcrmincroit tous le» Jch^ ^ 
Ci effrayés. U^»^ . ....oeux- 

0oypv^^ -w pareille menace 

j ^âcnt la Lettre fuivante. 

Au pritendu Mejj^e. 

„ Nous te faifons fcvoîr que le tempr 
,^ de notre délivrance n'eft pas encore- 
„ venu, & que nous n*avons vu au* 
^ cun des fignes qui précéderont Tar- 
f, rivée de notre Libérateur* Quoi* 
y^ quetufaflcsdes-chofcsforprcnantes^, 
f^ tu n'en impofcras jamais qu'à des^ 
yy efpriis-tôiblcs rrenonccàtcschimé* 
^ riqucs projets, fi tu veux que nous > 
^ te regardions comme un des cnfensi 
,, d'ifracl.,, L'Iinpofteur n'eut aucun» 
égard à cette remontrance, & per- 
^a dans fe folle entreprife, mais fon^ 
beau*>pere qv'on avoii gagné à. fcrcoL 
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d*argent le poignarda pendant ibir 
fbmmeil : le peu de fuccèsqu*eurent 
les deux Impofteurs dont je viens de 
parler n*empêcha pas Sabatai-Sevidè 
louer le même penonnage. 

Certains Commentateurs avoient 
trouve dans rApocalypfe qu'en Tan- 
fiée \666 les Juifs dévoient fe con- 
vertir à la Religion Chrétienne, fie 
voirlerciabliflement de leur Royauté^ 
"* ridicule que fût cette opi- 
qoeix^. .-. ^^5 deferépandre ^ 

nion , elle ne ftm^j, . ..c cfprits 

et de faire impremon fur q«>. . ^ 
foibles. Les Juifs fur- tout qui penfens 
eontinuellement à leur grandeur fu- 
ture, fe perfuaderent que le moment 
de leur délivranee étoit arrivé*, fie 
que rien ne pouvoir plus s'oppofer 
à la félicité qu^ils efpéroient depuis 
£ long- temps. Il courut alors plufieur» 
bruits qui les confirmèrent dans cette 
folle perfuafîon. Onparlade la marche 
d'une infinité de Peuples qu'on difoitr 
être le dix Tribus & demie perdue» 
depuis tant de fiecles, qui venant de 
Pays inconnus fe raflembloient dans^ 
les déferts les plus éloignés de TA- 
rabie. On publioit même que Ton^ 
avoit vu dans les parties les plu» 
ièptentrionalcade l'Ècofle un Vaif«r 
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fiCEU dont les voiles & les cordages 
étoient de foie, & que ceux qui le 
mûntoienc ne parloient point d*àutre 
Unguc que celle des Hébreux , & por- 
toient pour devife Us douze Tribus* 
d'IfraéL 

Plufîeurs perfonaes entêtées de ce& 
prédiâiona etoieiK dans l'attente da 
ce qui dévoie arriver j.loi'fquc Sabatai^ 
Sévi parut àSmyrne.Cct homme dé- 
clara hautement qu'il étoit le Meffie^ 
& ne parla aux Juifs que de la gran« 
deur prochaine de leur Monarchie ,, 
& de la pui{&nce de Dieu par le 
moyen de laquelle il aJloix les déli^ 
vrer de la fervitude , 8c les raflem* 
hier de toutes les parties du monde;. 
Tous^ les Juifs^ difpcrfés ntirent or- 
dre à leurs afFaires, afin de partir pour 
Jérufalenr : leurs entretiens ne rou- 
k>ient x}ue fur le prétendu M^ffie 
dont je vais rapporter l'origine, la. 
nainance, l'éducation», les folies, Sc 
la cataftrophe. 

Le célèbre Impofleur dont il eft. 
ici queftion étoit fils de Mardochai*- 
Sévi faéteur d'un.Marchand Anglois r 
comme il n'avoit aucun goût poui^ 
Iç commerce, il fe livra entièrement^ 
ài. L'étude , Se fit de grands progros, 
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dans les Sciences & dans la cannoif^ 
fance des Langues . Les Interprètes de 
la Loi qui en conçurent de la [aloufie^ 
examinèrent toutes Tes démarches ^ 
£c voyant qu*il converfoit fréquem- 
ment avec les Rabins , qu'il cher- 
choit à comprendre les pointâtes plu9 
obfcurs de V Ecriture Sainte & du 
Talmud , qu'il fe vantoit de voujoir 
réformer là Langue Hébraïque , & 
la purger de tous le» mélanges qui 
s'^y^ étoient introduits depuis la def- 
fruâion du Temple , qu'il avoit in- 
venté une nouvelle doârinc, Scattiré 
pluiieurs S^ârateursqui fcandalifoienc 
îeufs Synagoges , tous ces griefe dé» 
terminèrent les Interprètes de la Loi 
à le bannir de Smyme. Pendant ton 
exil il alla à Salonique où il épouC^ 
«ne fort belle femme qui fît bientôt 
civorce avec lui, La mcme chofe luf 
arriva avec une féconde , il continua 
iss voyages y & prit à Ligourne une 
troifieme femme qui ne tut pas plus 
contente de fon mari que les deu:s 
précédentes .•: car il étoit hors d'état 
de remplir les plus effcntielles fonc- 
tions du mariage.. 

Sabatai • Sévi pouvott avoir qua* 
lante ans y lorfcjja'il commença à s'aor 
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itoncer fous le titre de Meflîc. Sa vie 
étoit fort, auflere , & il obfervoit à 
la rigueur la Loi de Moyfe dont il 
entrepris cependant de réformer cer* 
tains articles , cntr*autrcs celui dit 
jeûne dé Thamuf: cinqoufixRabins^ 
fbrmoient fa fuîjte. Le plus confîdé- 
rablc étoit un^ certain Nathan Ben- 
jamin natif de Gaza ^ qui pafToic pour 
un hoinmctrcs-éclairé, fort vertueux>. 
& fur-tout d'une grandb humilité. La. 
Synagogue de Jjerufalem qui l'avoic 
banni par les intrigues de h% en- 
"vieux 9 ayant appris qu*il prédifoit 
le rétaUifitment d*ffraël , Se qu'il 
appuyoit ît:^ prédiârions par des pro* 
phéties , députa cinq Rabins pour 
examiner de près cet homme donc 
la réputation commengoit à faira 
grand bruit. 

Les Députés après quelque en^ 
tretiens qu'ils curent avec Nathan ,, 
s'en formèrent une idée très- avan- 
tagculc, & applaudirent à fes vidons^ 
Us impofcrcnt nnc nide pénitence i 
ceux qui avoient témoigné du mé- 
pris pour (à perfonne , les déclaranb 
indignes de voir le fuccès de fes pro- 
phéties La principale étoit la venucfc 
da M(?i& dont il fe difoit le Eré.^ 
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curfear. Dès que Sabatai eut com^ 
mencé à fe faire connoître pour le 
libérateur àts Juifs, Nathan publia 
qu'il écoic foQ Prophète. II défendic 
les jeûnes à. tous les Juife qui écoient 
dans Jérufalem , Se leur déclara que 
le nouveau marié étant venu , on ne 
devoit entendre parmi eux que des 
chants de pie Se de triomphe. Il 
écrivit à toutes les Synagogues pour 
leur faire part de ce grand événe- 
ment , & il eut l'impudence de pro- 
phétifer qu'au mois de Juin de Tau- 
née 1666 le Meffie paroîtroit devant 
le grand- Seigneur , 2c lui enleveroit 
fa couronne , & le meneroic en- 
chaîné comme im captif» 

Sabatai préchoit de fon côté dans 
la Ville de Gaza , & exhortoit les 
habitans à recevoir la doârine qu'il 
venoit leur annoncer. O^s prédica- 
tions produifîrentleurefFet. Lesjuift 
et oient toujours en prières , faifoienc 
des aumônes 9. 2c n'oublioient rien 
de ce qui pouvoit témoigner la joie 

2ue leur caufoit la venue du Meffie. 
[ette nouvelle s'étant répaadue, on 
vit arriver à Gazà des Envoyés de 
tous les lieux où il y avoit des Juifs ^ 
ivcc des lettre;s de félicitatioa ùxt 
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leur prochaine délivrance : on ne 
voyoic entre leurs mains que des 
prophéties dont les unes annonçoienc 
TËmpire que le Mcffie doit avoir fur 
tout le monde} d'autres contenoient* 
qu'il difparoîtroit neuf mois après 
fon arrivée, que pendant ce temps- là 
les Juifs auroient beaucoup à fouffrir, 
& que quelques-uns d'entr'eux en* 
dureroient le martyre : mais qu'en- 
fuite le Melfie revenant monté fur 
vn Lion célefte, une bride de ferpent 
à fept têtes à la main, & accompa- 
gné des Juifs qui habitoientde l'autre 
côté de la rivière Sabbatique, il fe- 
roit reconnu pourlefeul Monarque 
de l'Univers ^ qu'alors le faint Temple 
defcendroit du Ciel tout bâti, orné 
& paré de toute forte de magnifi- 
cence , & qu'ils y ofFriroient leurs 
iâcrifices jufqu'à la fin du monde. 

Les lettres de Jérufalem mar- 
quoient qu'il y avoic plus de cent 
mille Juifs réfolu^de fuivre le Mefiîê 
£c de îe reçonnoîtrepour leur Roi 8c 
leur Prophète. En cflFet une infinité de 
perfonnes fe rendoient en Paleftine 
de prefquetous les endroits du monde 
pour fe ranger fous fa conduite. Il y 
en eue même dans Âmfterdam qu| 
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rendirent leurs poflc^ons pour fe 
tnetcre i la fuice de rimpofteur qui 
les avoic féduiis. 

Sabatai voyaac <]U€ Ton entreprife 
réufliiToit ùbicn^ réfolot de faire ua 
Toyage à Smyi-ne , & de paffer en** 
^fuice à Condantinaple où dev oie s'ac-* 
complir le plus grand ouvrage de (a 
prédication. Nathan avant que de Tal* 
kr joindre s'arr«ra quelque temps à 
Damas pour y cnieigner la doârine, 
& écrivit i Sabatai la Letu^efuivante^ 

Le it Ktfvan de cetu année. 

„ Au Roi notre Roi , Seigneur de 
'^y nos Seigneurs qui ramaflc les di^ 
^, perfés d^Ifraël , qui nous rachète 
.^, de la captivité i Tbomme^levé aa«> 
,, deflt]s de ce qui eft de plus haut, 
5, le Meflîc du Dieu de Jacob, levé- 
^, ritableMeffie, leLionc^'lefte, Sa« 
y^ bâtai -Sévi , dont Thonneur (bit 
^9 exalté & la domination élevée en 
^, fort peu de temps Se pour toujours. 
j, jfimen. Apres avoirbaifé vos mains 
^, & effiiyé la Douflîere devospieds^ 
^, comme il eft de mon devoir à Té-* 
^, ^ard du Roi des Rois dont la Ma* 
^, jefté foil exaltée &rEmpireéten- 
9, du. Cettç Lotro fem f>our bjx^ 
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^ connoîtrc à votre Souveraine Ex- 
,, cMlence, qui eft ornée & parée de la 
,, beauté de votre fainteté, quelapa- 
^, roieduRoide la Loi a illuminénof 
„ vilages.Ccjouraétéunjourfolcm- 
jy nelàllraëly Scun jour de lumière à 
91 ceux qui nous gouvernent i car à 
^j peine a-t-il panique nous nous ap- 
9> pliquons à fairevoscommandemens» 
yj comme c*eft notre devoir ^Scquoi-p 
yj que nous ayons oui plufieurschofes 
5) terribles, nous fommes cependant; 
yy courageux , & notre cœur efl: un 
,9 çœurde Lion. Nous ne demandons 
^j pas la raifon des chofts que vous 
„ faites ^ parce que vos œuvres {ont 
99 merveilleufes, nous fommes entié'* 
99 rement cpnfirmésdans notre fidélité 
99 &confacronsnospropresamespour 
99 la faintet é de votre nom : nous fom- 
9, mes préfentement à Damas dans Iç 
9, deflèin de pourdiivre notre chemin 
99 vers Scander onnccômme vous nou^ 
99 l'avez commandé, afin que par ce 
99 moyen nous puiffions m entrer 8c 
9, & voir la face de Dieu dans & 
py fplendeur , comme la. lumière de 
99 la face du Roi de vie, Scnousfervi* 
99 tcqrs Je vos fervitcurs nettoyerons 
119 ÏÂ pouffîere de vos pieds. Nous iup; 
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jy p lions votre Excellence &glorfca- 
^, le Majefté d'avoir foin de nous du 
9, lieu où vous habiter , de nous ai* 
^y der de la force <]e votre main 
9, droifê Se de votre puiffince , Se 
)) d'abréger le chemin qui eft devant 
yj nous, & nous aurons nos y eux vers 
9, Jah qui fe hâtera de nous (ecourir y 
99 Se de nous fauver, afin que les en- 
99 fans d'iniquité ne nousfaéènt point 
9, de mal *, nos coeurs foupirent pour 
99 lui , Se font confommés au-dedans 
99 de nous. Qui nous donnera des 
91 ongles de fer pour demeurer fous 
9, Tombre de votre aîné ? Ce font ici 
9, les paroles du fcrviteur de Vos fer- 
9, viteurs qui fe profterne pour ^tre 
9, foulé par la plante de vos pieds. 

Nathan Benjamin. 

Le prétendu Précurfeur du' Mef* 
fie écrivit aufli aux Juifs d'Âlep Sc 
dca environs. Voici la Lettre qu'il 
leur adrefla. 

^jiux refies des IfràëliteSy paix fans fin. 

95 Cette Lettre eft pour vous averti^ 
59 que je fuis arrivé en paix à Damas > 
^, Se que j'ai formé le defTein d'aller 
^ à la rencontre de la face de Notre 

Seignear 
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^ Seigneur donc iaMajcftéfoitéxal» 

^, tée. II nous a <:ommandé' ainfi 

^, qu^aux âouzc Tribus de lui étire 

^ doifze iioBimes. -Nous avons cxé^ 

^ cûté &s ordres. Nous a1k>n5 pré* 

^5 (ehtemenft à Sc^derontie -par font' 

^^ commandemcnc avec quelques-uns 

,, de les amis particuliers 9 auxquels 

^) il a permis de s^titrembler en ce 

,j Heu -là. Vous 'av<?2 déjà oui -dire 

^, des chofes furprenantcs do Souve- 

,-, rainr Seigneur qui Vient pour vous 

,, délivrer de k fervkude. Porti£e2i 

^^ vous dans- votre foi, parce quptou» 

,; tes les avions de votre Libérateur 

^ font fi mervcilleufes^qoc Tenten-^ 

,^ dément humain ne fauroit les corn* 

y, prendre. 'Qui pourrc^t cn> péùé<^ 

^; trer la profondeur? Dans peutou« 

,; tes diofes vous feront manif^ftées 

^ clairement & dans toute leur pu-* 

jy reté. Vous les connoitres, vous les 

5^ cbrifidérere2 & ferez inftrunsipar 

3, celui-là même qui en eft l'auteur; 

^ 6éni eil celui oui peut atteindre 

5^ & arriver au laltit du véritable 

9^ Meffie^ qui niafiifeiftera bientoc 

^ f on .Autorité & fon Empire fur 

^, nous, à préfent & à jamais. 

Naxuak Benjamin» 
Jom F. T 
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Ces Lettres confirmeretittousies 
Juift du Levant, dans Tattente du 
Al^ifia ^. & ik abandonnèrent fur lé 
champ lewr cpoipierce 6c. leurs tra- 
VAVkX pow fef UfTer. tot^Iementt aux 
cwercice» de. la rpénitçn€e^ Il y eci 
avoit qulj^wQÎeatirepjc jpurs entiers 
frns pvcadrefluJQuaq nourriture i d'au- 
tfçts fe loifibienic. mpurir de faim ^ 
quelqueatitins s'enterroient dans leurs 
jardins-, couvroient leurs corpus nuds 
de terrcj, ^ la réfqrve de la^tétç ^ pu fè 
CQUclioiént; dans la ; fange & dans la 
boue jusqu'à: devenir tous roides dé 
ifoid> Les. Uii$^ fe faifolcnt dégoutr 
Ux fur . 1^: épaules dç la cire fon* 
àm ^ d^autf^:fi^r rauloient dans la 
fiiege Qii ie plon^eoient dan$: T^iii^ 
glacce pendant. le plus. fort de Thy^ 
ver 1 malft la m^i^revla plus, comr 
muneidfi fe: mprtifiep étoit dç fe pir 
quer le^ daa^ 1^ cçpé ai^eades.cpi« 
nes^, & die f« donoçrenluipe ti^entç 
coups .dé fouctc. 

lies JuiÔLpubUpîeiîi; qyeles Bsacbas. 
de Jcrufalero> ÔÇidetQfiza avaient bai- 
fifepac refpeâ:lfi9.>i^în$au,Propfaçt^ 
Nathan , &Lqiii*Mn de^ leurs frères. 
avoit (oulevé dans une^Villedcr Ara- 
bie h£iurâttrevua;:gKyq(l nombre de 
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Juifs qui s'^ioienc rendus maîtres des 
fameuies Villes de Sidon & de la 
Mecque y & avoient taiUé en pièces 
trente mille Turcs, lia (blie des Juift 
^ugmentoit tellement de jour ea 
jour ) que les plus grandes cxtrava* 
:gances qu'on pouvoit concevoir aa 
fujet de Sabataï^Sevi, paflbient dans 
leur efprit pour des cfaofes induln-* 
tables. Quoique cette prétention tûc 
extrêmement avantageufe àrimpof* 
teur , il jugea cependant à propos de 
faire des miracles pour confirmc^r fes 
Difciples dans leur foi, pour étonner 
les Infidèles , & pour perfuader k 
tout le monde qu'il étoit le vcriu« 
ble Mei&e. On nerifquericncnvot^ 
lanc opérer des prod^es devam ua 
Peuple aveuglé par le fiuiaiirme» 
Sabatat étant allé trouver on iour 
le^Cadî) afin de juftifier quelques- uns 
de fes Seâateurs , tous les Juift 
qui Taccompagnoieat crièrent qu*ils 
voyoient une colonne de firu entie lui 
& le Juge. Le brui{s*ea répandit au£» 
fi^tôt par toute la falle» Les unsju-* 
raient & proteftcMent que rien n'étoic 
plus vrai « 8c qu'ils l'avoîent vue de 
leuis propres yeux. Ceux qui n'a«> 
-^voient pas c» k bonheur de voir U - 

T i, 
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colonne^ s'en rapportèrent aiTément 

à ce que difoienc les autres. 

Sabatai s'en retourna chez lui tout 
triomphant au milieu des acclama* 
tiens du Peuple. Ce prétendu mira- 
cle acheva de confirmer les Juifs dans 
, leur ridicule opinion ; il s'en trouva 
cependant quelques*uns qui ne pa« 
toiflbient pas bien convaincus deTar- 
rivée du Meffic 5 on les traitoit d'Hé- 
rétiques, 6c il étoit défendu déman- 
ger avec ces Infidèles. Les vrais diG* 
crples de Sabatai apportoient à lès 
pieds leur or, leur argent, leurs 
pierreries, en un mot tout ce qu'ils 
avoient de plus précieux. Il auroic 
pu difpofer de toutes les richeflès de 
Sfnyrne^ mais il n'eut garde de rien 
accepter, craignant qu'on nelefoup- 
çonnâc d'ambition ou d'avarice. 

Pendant ce temps-là, toutes les af- 
finres étoient riég^i^ées, & le com« 
merce interrompu. Perlonne ne tra- 
vailloit, & onn'oUvroit plus les bou« 
tiques que pour en ôter les marchati- 
dites. Ceux qui avoient plus de 
meubles qu'il ne leur en falloit,les 
vendoient pour ce qu*on vouloit leur 
en donner,' mais non pas aux Juifs ^ 
parce qu'il feur étoit défendu d'achc^ 
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ter & de faire aucun trafic fous peine 
d*excoromunicatioa, d'amende pécu* 
niaire, même de punition corporelle* 
C'écoic une opinion commune parmi 
eux , qu'aux jours de l'apparition 
du Meffie y ils deviendroient maîtres 
de tout ce qui appartenoit aux Infi« 
deles , &: ils croyoient jufqu's^ ce 
temps-là , devoir (e contenter des 
chofes nécefTaires à la vie y mats par- 
ce que la plupart n'avoient pas afles 
de bien pour vivre fans travailler , 
afin d'appaifer les plaintes & les mur- 
mures des pauvres, & de prévenir la 
vie déréglée de quelques Juifs quife* 
roient devenus vagabonds ^ on or- 
donna des colleéles qu; fe firent avec 
tant de facilité» que dans la feul Vil- 
le deSaloniquc, quatre cents pauvres 
étoient nourris tous' les jours de la 
charité des riches. 

Dans la crainte qu^on n^accufâtle* 
Juifs d'avoir négligé le précepte de 
erottre (^ de multiplier ^ ils marioienc 
enfemble des enfans de dix ans ôc 
quelquefois de moins âgés. Ils n'a- 
voient égard alors m à la qualité ni 
aux ricbefles. Mais dans lafiiitepref- 
que tous ceux qu'on avoit mariés de 
la forte profitèrent de la loi qui pcr^ 
»cttoit le divorce, T iij 



Il ne fe tenoit à Smyrne aucone 
Aflembiée où Sabacai ne fe trouvât 
accompagné d*un grand nombre de 
fcs Stâatcurs^ les rues par où il paf- 
Ibit étoient tendues & couvertes de 
fupcrbes tapis y mais U afteâoit de 
ne pas marcher dcflus y pour donner 
une haute opinion de & modeftie^. 
-Quand il \k les Juifs dana les difpo- 
filions qu'il iôubaiioit y il commen-^ 
^a alors à fe déclarer ouvertemenc 
pour le Fils de Dieu. Yoici la Lettre 
quM adrefla à toute la Nation Juive. 

,, L'unique Fils de Dieu Sabatai* 
^ Sevi^ le Meflk & Sauveurdlfraël ,, 
„ ITElu de Dieu , vient pour vous 
^ rendre dignes de- voir ce grand 
y^ jour de k déiiyranee êc du faluc 
yy d*Ifraël , & de laconibmmationde 
yj la parole de Dieu promife par les. 
^ Prophctes:^ & afin que votre trif- 
9, tefle ie tourne en allé^reflè , & 
yy que chacun de vous foK dans la 
^ réjouiffance 5. c'eft pourquoi ne 
^ vousplaignex point, mes^cncrsen- 
^ fans d'irraë! , puifque Dieu vous a 
^y donné une confolarion inénarra- 
^y ble; Célébrez des Fêtes avec le fDn 
j^ des cloches Se avec la Mudque^ 
^ en cendant: grâces à celui qui a 
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^, accotbpU ce qu'il avoît promis 
„ aux fiecles avenir > pratiquez cha- 
9, que jour quelque chofe de ce que 
,) vous avez coutume de faire lc$ 
,9 premiers jours des mois « changez 
y^ lefourdetriftefle&d^iffiaionen 
,, un jour plein de ré jouiflance, pour 
y, raifon de ce que je me fuis mani-* 
^ fefté j & ne vous épouvantez au- 
^ cunemcnt , parce que tous obtien- 
^i drez 1c domaine fur toutes les 
i. Nations, non^feulemeAt fur celles 

• ,,• qu'on voit «fur l'a terre , mais cn- 
yi core ftir cet^les qui îbnt tiu fond de 
„ la mer, le tout pour votre con- 
„ foiation & réjouiffance. 

Tous les Juifs ne eroyoîent pas 
à ce prétendu Mcffie î iPy en eue 

*^qui publièrent que <'étoît un Im- 
poftcur. Le plus confid érable de fcs 
adverfaîres fat un Juif nommé Sa- 
muel Pennia, homme fort riche & 
de ^ande réputation i il foutint en 
pleme Synagogue que Sabatai étoic 
un fourbe qui n'avoir aucun des 
caraâeres du 'Mcffie. Pennia ne fut 
pas long- temps (ans (ê repentir d'a- 
voir entrepris' de détruire Tirapottu- 
jrc de ce nouvjeau Prophète. Il don- 
na lieu par Tes difcouts, à une fédi* 

T iv 
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tion n confidérable, que fa vie fgt 
en danger , & il eut bien de la peine 
à éviter la furie du Peuple. Quelque 
temps après ce même Pennia devint 
un des plus zélés Partifans de^ Saba« 
lai ^ & toute ik £imilk (uivit foa 
exemple;. 

Le FaoatKme (âi(bit tous les )our$ 
de nouveaux progrès. On ne voyoit 
^ue Piopfactes & Pcophetefles », qui 
réçume à la houcbe & le coçps agite 
par d'hornbjes .conyulfipns, annon-» 
çoien t Ics^ proTpéifit es fuxuipeç & la (Je* 
livranpt d'ifraël. Toua ces heureux 
fucçès redoublant Taud^ce de Sabatai^ 
iJ fit choix de^ Princes qui dévoient 
gouvernet les Juifs, pendant leue 
marche vers.laTçrre-Saintp, & leur 
rendrq la juftice.après le rétabliflc* 
ment de la Nation^ L'iipppfteur fc 
voyant en. état de tout entreprendre^ 
publia qu'il étou appelle de Diea 
pour aller à Conftantioople. Il s'em- 
barqua & n'cmfl[^eoaaveclui:guetrcs- 
peUr de jçnotjde y de .pç.urujue ïç trop 
grand no.tobre defes Difgfpjes ne don- 
naît .quelqup .inquiét;u4cirfvux Turcs. 
Cepenc(arit une .quantité incroyable 
, de Juifs ïe rendit -par terre à ConC- 
. tantiaople pour être témoinsdescro^ 
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iîges qu'il alloit opérer. Le Voyage 
de Sabatai fut plus long qu^on ne 
penfoic. Le vent (t trouva contraire^ 
& ce Merïte qui ne favoit pas com- 
mander aux éléments demeura trente'-' 
neuf jours fiir mer. 
Lcs^uifs de Conftantinople firent 
* ^es préparatifs pour le bien recevoir,- 
Mais k grand Vifir qui cratgiioit 
-Jtes t^roubles qu'un homme de ce ca-^ 
yaftere pouvoitexeitcrycnvoya^ux:^ 
fiarques aô^devant de lui j. avec ordre 
de l'arrêter & de le metcreen^prilon^ 
ce qui fut exécuté; On «^imagine 
qp>'elle dut être la fiirprife de tou0^ 
k»Jui&. Cependant ils ne perdirenc: 
point courage :^au contraire cerévé*-- 
nement les confirma dans kuropinioov 
Ils regardèrent le traitement qa^on^ 
feifoit à^ leur Meflîe comme un^ «c*- 
rompliflemenï des prophéxies toi»» 
chani les cbofes qui dévoient p*"é^ 
céder ùt^ domination & fa gloirs. IJs- 
ftlloîent le voii* dans f» prifon^^ & 
lui témoignoient autant de refpe£b 
que s'U eût été ailîs fur le trône 
d'Ifraël. On en voyoit qui demeu-^ 
izoient des journées.' entieres^ devatiCf 
\m le corps courbé 9 les yeux fixés i^ 
œrire,i.& les mains' croifées fur l'efto^ 

X y. . 
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mac. Tous les Juifs de Conffant^ 
noble uniquemem occupés de leur 
.prétendu Libérateur ,. ne {ongeoient 
-plus à leus commerce , Se négU<* 
-geoienc même de payer leurs, dettes». 
Quelques marchands Ang]ois de Ga-^ 
iata à qui ils dévoient de l'argent ^ ne 
.iaohaor comment retirer leurs fonds ^ 
jugèrent à< propos de- porter leurs 
{)UiQtes à Sabatati Ils les écouta , Se 
décrivit cette Lettre aux Juifs quii 
xéiidoient à Conûantinople. 

jy J^ai déjà été* inbrmé que rou^ 
yj, deviei de l'argent à quelques Par-- 
^ dcUliers Anglois^ Nous vous or->^ 
^ donnons de les fiitisfaire. Si vous* 
^ refufi^ d 'obéir ^fâchez que vouf^ 
^. a'entrerer. pas avec nous dans no« 
^ tve pie Se dans notre Royaume.. 
Cette Lettre produiftt fon effet , Sc 
ks dettes iurem pay-ées. 
' CL y.avoit déjà)deux mois que Sa^ 
Kiltû. éteit priifonniei» à Conflantî-^ 
oop^. Le Orand Vifîr qui étoit (ur le 
point.de s'tmbârquer pour Tcxpédi-- 
tiotT de Candie ,. ne voulut pas laif^ 
fer xians la Cjipitale de l'Empire pen* 
daBt fon abfence Se celle du Grand-^ 
Seigneur, un homme qui pouvoitoo- 
taûonQtr des troubles^ Se des délor*- 
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drcf. On iransférïi do-nc'Salwtâî aixx 
Dardanelles, & on l'enferma dans on 
Heu moins défagréublte que delui 
d'où il'venoît de fortir. Lt?s Juifs de- 
meurèrent alors plus coti vaincus que 
jamais que ce jnifolïnier étolt le 
Meffie. Ils fupfpcrfoientqtie s'il eût été 
au pobMirdo'G'rand vifir & des au- 
tres 'Officiers "î'drcs de perdre Saba-- 
'tai,*ih ^neTauroient j^s tlraniféré ni 
lâifle vîWe fflong-tfcmps, parccqu'il 
font dans Tufage de wirc périr tous 
ceux qui peuvent leur caufer de i'in* 

3uiêtudç. Or les Ottomans avoteftt; 
K fdrtes raifons pour fe défeire de- 
'SabatUi. Non- feulement il s*étck dé- 
claré fedi d*Ifraël , maïs il avoit en- 
core publié des Prophéties qui anr-^ 
tibnçoient la ruine entière du Grand***- 
Seigneur 8c de fon Empire, 
-' tç? Juifs fe fendoicnt en foàleauic 
Dardanelles. ïl en venôit de routesF 
^iarti,'dc Pologne, d'AHem^ne, de 
tiivourney de Venric, d'Amfterdam^ 
de Hambourg & de plufîeurs autrate 
endroits^. Sabat» leur donnoit de^ 
bénédfârions potnr les déperifirs dfr 
leur voyage , 8c leur pTomiitôic^'ùliè 
augfmentatlon extwordtnafi^.'dc îcu»-^» 
kicns, &iuncgrandt>éietTd^tti^ir|?:^ 
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tages qu'ils dévoient avoir dans &i 

Terre- Sainte^ 

Les Turcs jagerent à propos de 
tirer avantage de la folie des Juifs $, 
ils augmenioient le prix, de tout cc- 
.i|Q'i^& leur vendoient^ & ne laif« 
foieatveir Sabaraf que pour de l'ar- 
gent ^ ils rançonnaient chacun ài 
proportion, de Ton asele ou de fes. 
facultés. Cela, fiit ca'ufé qu'on ne fc 
plaigiiit point à. la Cour Ottonianer 
de ce qui (e paflbit aux Dardanelles». 
Pendant que Sabatai étoiten prifon^ 
il s*bccupa à compofcr une nouvelle: 
^méthode de dévotion pour les Juifs $;. 
|1 Icyr apprit fuc-touç de quelle mai* 
nicre ils dévoient céléWer, Jç jpur 
jic Gl, naifTance rieur ^ie augoien* 
toit de plus, en plus. On publia une^ 
fettre des Rabins de Jerufàlem écrite 
À la. Synagogue d^AmAecdaHi, dans> 
]aqji?elfe ils maodoien^ que le. Temr 
pie alloi't étreré'tablf. Nous^ voyons^ 
dilbiéntrils^ déi chofetji. admirables^. 
gu€L tinits If: pajjier (d tmte lî encra qui 
eji au. Viande ne fuffiroient fas pour- 
Usi .jbarire. La Syjaagpgue d?Amfterï- 
4'am.eatéinpigQa fa.jaie par des il- 
luminatipns^ d'autres marques de* 
xéjpuiijâacç. Quelque., temp^^ a£rcs^ 
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mtf ^ft parokre ua petit livre écrie 
en Hébreu comeaaat les cérémonie»^ 
^oi dévoient ie hûre pour la Récep> 
tion, le Sacre & le Couroimeinenc 
du nouveau Roi^. 

Les Disciple» dç SaBarar (e vanr 
soient de prophétifer :.ils fe laîflbienir 
xoinbei: dan» les rues, rouloienc les« 
jeux & écMmoie^nc comme les per-^ 
fbnnes attaquées d^épHepfîe, fe relc» 
voient enfuitt Se déîii trient mille ex<- 
travagances , fe fervanB principale-^ 
ment des Prophéties de /oel^ ^a*i]a* 
afluroient être accompliesw.il fetrou*- 
voit cependant encore, parmi lesj.ui& 
(quelques- perfoane» fenfiée» , mais le 
nombre en; étoic pç^ çonfidérabie*. 
Un DoâeuF de la Lor craignant que^ 
i'impofture de Sabacai ne.deviot At*^ 
nefl:eà toute U Nation^ prit à tâche: 
d^ déçFÎer la conduite de cet Impoff»^ 
teur, iï alla, trouyei^ le Cadide Sn)yi^ 
ne ^ & fit» des^protçiUti4H)s piiblique*^ 
contre lés extraVAgatices de S^batai ^ 
âffuranfi qu'il n'y ai^oic aucune parc»,.. 
& qu'il étoit rennerai. déclaré de 
ce prétendu Meffie & de tousfes Scc^ 
tatcurs riTamour de là vérité n'étoit 
pas le principal motif qui- fkîroici 
{àrki 1k Do&^m de ULl^i^il ap^ 



prékendoit de fe voir enveloppe (îin!i 
la ruine donc il croyok que ik Na- 
tion étoît menacée ; mais H n'avoit 
Tien à redouter de la parc des T-Urcs^ 
rimpofture de Sabatat ne fervit qu*à 
les amufer & à augmenter le mé- 
pris qu*i{s avoienc pour les Jui^r 
CeuX'^ci forent ex traordinairementîn^ 
lignés contre le Doâreur^'ils crurent 
^u'il n'y avok point de punition af-» 
fez fédère contre un bomrae qui 
tyffenroit la fainteté de leur JMefiiev 
ils n*épargne«eBt rien, pour le ven* 

?*T^ à force d^argem ils mirent le 
adi ^dns leurs intérêts y Se con^ 
damnèrent le iDofireur à perdre ln^ 
liarbe & à ramer Air les Galères. 

On n*4ttendoti plus que l'arrivée 
^'Elie qut-ne fê hâtoit pasdecom*^ 
h\cT «les ^OBUX de la ï^acion. On eur 
«nfin 4a fatisfaâion de le voir paroi>« 
^é. Dans un grand repas qu'un ha- 
t^imt de ^myrne donna à plujîeu» 
^ilfs \ Mtï des convives apr«s avoir 
bien: bu , iè levabiurquement deta^ 
hky & i^fiUra €|u>'4l voy oit Ëlie («) con«^ 

• ' - . . ' . , i^. • ' . - 

^ (4) Comaïc le* Jmft|ittçadcnrtoiiîoiu-.s Rlie^ 
Us' fervent -ordînaîrcmcnt une table pour ce 
ï^ioplktc ' M»^7 iqrhtnt 4c$ Fsùne« «c hdff »► 
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jre la muraille de la chambre , &c 
alla lui faire la. pévéreiïce & des cotn* 
plimeots avec pne profonde humilitéf^ 
les autres prévenius de la même: 
epinipn & troublés par les vapeurs^ 
.du vin ,. demeurèrent d'^iccord qu'ils* 
avoient auffi vii te Prophète. U» 
.JqifdcGpnftantraople rapporta qu'il 
' l'avoit rencontré habillé àla Turque^ 
j^ qiie dans un^ long entretien ËHe 
jui avôU ordonnède rétablir plufieùr»' 
eépémonies qu'on négligeoic, prin» 
fipalement celles dont il cà faic 
jnention dans |e ne fais quel endroie 
4c l'BcrrtUre , oà il eft dit : Parlez^ 
éH^jc ffifans' d^hfraïl^ & dim^kur qu'Usa 
9nett$nt des franges aux coins de Uurt 
WMntéam 9 iâ qu'ils y pigftenl dés^ 
landes de ceuleur d'byaàntbe.... f^ou9> 
pe couperez^ painP vos cheveux en rond^ 
iâ v^ies ne rafinz. foitU vutre barbe ^ 

Ià:prçmiçrc4rface'niïdtp6tfrifiltc a4i*il$ croient^ 
êtreinvilîblemcntau feftinqu'on lui prépare» 
et où il Boit àc mange fans qu'il ^o'xRt auf 
eunedîniinution. La veille du Sabbat , lesTiiifyv 
prennent une cduperemplie^de vin<)ulfs rè*^ 
pandcnt goutte à goutte dans toute 1^ tnatfon> 
en difai^c par trois fois. £/i>, vhns frùmfttâ 
ment à nom e^vet If Mtfy U Fils d$ Di$f^^ is^ 
ébuBdviék^ 
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.Cette apparition d'Elie ayant été 
aufH-toc crue que publiée , chacun 
commença à exéciKer ks ordre» dit 
Prophète. On mie des^ £ranges au bas 
des habits y & quoique ce foie ua 
nfage. Se même une commodité par*, 
mi les Orientaux d^avoiria^ tête rafe^ 
les Juifs Iai(&rent croître Icuk che- 
yeux , âc prirent bien garde de le» 
couper en rond. Cette marque fer- 
ait à diûinguer ks Fidèles d^aver 
les Hérétiques. 

Sobatai écoit toujours prifonnier 
dians k Château des Dardanelles ,, 
plus honoré & plus refpeâé que fa- 
mais, vifité pat des Péktins qui ve^ 
soknt de tous les endroit» dih mon<- 
ëe ou Tarrivce du Meffie s*éroit ré- 
pandue. Un des pkis confidérable». 
d'entr'eux étoic Nehemie Cohen , 
homme très- favaot & qur auroit étà 
CApable de jouer le rôk de Meflîe,. 
S un autre ne s'en étoir pas déjài^ 
chargé. 11 alla voir Sabataf ayec le^^ 

Juel il eut une difpute fort vive;, 
^ohen foutenoit que conformément: 
i l'Ecriture &aux inierprétattonsde» 
SavMs ^ ii devoit j^ avoir deu% 
JMeffies. Le premier pauvre, mépris- 
ic^fcfviteur de L^kutce &lbn précm^ 



feu? ^ étoic dclliné à prêcher la LoL 
Le fécond ricbe &puiflàot dévoie ré- 
tablir les JuiÊ dans Jérulalem y s'ai^ 
feoir lii£ le Trône de David & faire 
des cont|uêces. Cohen k concencoit 
d*écre le Mcifie fubalterne^ Sabacai 
ne »*y eppofoifi pas .d*abord ^ mais, 
quand il eue démêlé le caraâere de 
celui qui vouloic être (on Collègue^ 
il ne voulue plus s'aflbcicr un hom* 
tàc qui pourroic un jpur le fupplan* 
teh La querelle des deux Meflîes vinc 
à la connoiflânce des Juifs qui rai* 
fonnerent là-deflus chacun feUm ion 
caprice » mais comme Sabacai étoic 
le plu5 aucorifé ^ & doârine prévalut^ 
& Cohen fût reiecté comme un Schif- 
H^cîque. Ce dermes fenfible à^Taf» 
front ,qu*on venoit de lut (aire, en- 
treprit de s*e» venger. Dans cette 
vue ii fe rendit à Andrinople où fe 
tenoit pimr lors la^ Cour Ottoma- 
ne, & il informa les principaux Mir 
niitres de ce qui fc paflbit aux Dar* 
d^nelles : plufieur^ Doâeurs de la. 
.Loi ie (Oignirent à Cohen & re- 
préfenterent au Kaimakan qui étoic 
chargé de$ affaires pendant TaMen- 
ce du Grand Vifir que Sabatai étole 
«a buAic qui £edui(bic les Jui6^â& 
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les empéchoit de rendre auÇraiÂ!- 
Seigneur robéiflmce qu'ils bi de* 
voient. Ils aioutcrenc que cet Im- 
pofteur étok un homme dangereux 
dont îl falloit fe défaire , fons quoi 
on ièroit cxpofé -à voir de grands 
troubles dans 4* Empire. Le iCaima- 
Ican donna avis à fon Maître de tout 
xe qu'on venoit de lui repréfenter, 
& iur fon rapport on dépécha un 
Chiaoux pour enlever Sabatai du 
Château des Dardanelles^ pour le 
conduire à C^niftantinople. Cela fut 
exécuté avec tant de promptitude , 
que le prifonnîer n^eut pas le temps 
de dire adieu à fes amis ni à les 
•Difciples. 

Toute fa hardieflè ou plutôt fon 
imprudence l'abandonna , lorfqu'il 
parut devant le Grand - Seigneur , 
ce Prince lut fit plufieurs qu^ôftions 
en Langue Turque. Sabatai deman- 
da un luterprete, qui lui fut accor- 
dé, mais tous les affiftans parurent 
fort étonnés de ce que le Méffie n*a- 
voit pas la connoifTance des langues. 
Le Sultan lui dit : ,, Puifque tu es le 
^ Fils de Dieu, les miracles nedôi- 
„ vent rien te coûter, il faut que tu 
*^,me lendcs témoin de quelque pro» 



iz Sabafat - Sev%. 4rf 

y^ dîgc. Je vais te feire dépouiller 
^ tout nud y attacher à un poteau, Se 
9, tu fervkas de but à ceux de mes 

. ^ Archers qui tirent le plus adroite* 

, „ mçnt. Si ton corps eft iinpénétra* 
^ ble à leu^s âeches ^ dans Tinftant 
yy je me fais Juif, & je te regàrdeva^ 

, ^ comme le Meffie^ 

Sabatai ne voulut pas&biruned 
rude épreuve. ïl renonça à toutes fes 
prétentions ^ & avoua fa fourberie- 
Cette co.nfeffi.on ne fatisfit pas le Sul- 
tan, il dit à rinipoûieur :.,y Comme tU' 
M as cajufé ua fcandale public à t.ouS' 
5, ceux qui ^rofcflcnt la Religioa 

. ,^ Mahomécane^ pour expier un (i 
yy gi^^nd crime y, A (aut> que tu^te fàSès- 
y^ Mufulman, kns quoi on va t'cm- 
„ paler* Sabatai ne délibéra pas. l'a- 
y, vois toujours eu deffcin, répond it» 
„ il^ d'^iïxbraflfer la Religion dé Ma- 

, ,, bomet. Je m'eftime heureux dc^ 
^ pouvoir exécuter cette réfolutioa 
y^ çn p^^éfcnce du Grand - Seigneur. 
Quel foi; rétonnemcnt des Joiift,, 
lorfqu'ils virent leur Meâie prea- 
drc le Turban !: Ce dénouement au- 
quel ils ne s'attendoient pas, tes^ 
couvrit deconfufîon. Leurfottecœ- 
duUcé donna» lieu aux railleries^ ks 
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plus fanglantes, & ils devinreni te 

i'oucc de tous les peuples de la tene. 
l fe trouva cependant encore quel- 
ques Juifs aflez fanatiques pour fou* 
tenir que Sabatai ne s'étott point 
fiùc Turc, & que c^étoit feulement 
fon ombre qui paroiflfbit avec un 
Turban. Ils prétcndoient que fon 
véritable corps Se fon ame avoient 
été enlevés au Ciel pour y demeu- 
rer îufqu*au temps où les Prophé- 
ties dévoient s*accomplir. 

L*iropofture de Sabatai* Sevî fait 
naître des réflexions bien humilian- 
tes pour Tefprit humain. On voit un 
fourbe qui en ne débitant que des 
rêveries Se des extravagances, trou- 
ve le moyen de fe faire adopter une 
fable ridicule, d^attacher à fes occu- 
pations lucratives la Nation la plus 
intéreflée qui fut jamais, £c d*attiacr 
auprès de lui des milliers d'hommes 
difperfés dans les différentes panies 
du monde. Parmi un peuple extrê- 
mement nombreux, il n'y aprefque 
perfonne qui puiflb fe garantir de 
i*^crrcur^ & s*il fc trouve dans toute 
la Nation Juive ooelqnes hommes 
aflcz fenfés pour trondcr Topinion 
commune^ on leur &it un crime de 
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penfer mieux que les autres , & ils 
s^atcirenc les plus rudes châtiments. 
11 faut cependant convenir aue les 
Juifs font plus expofés à la féduâioa 

Ïue les autres Peuples de la terre. 
*omme ils attendent encore le Mef- 
fie, il n*efl pas extraordinaire qu*iL 
fe (oit trouvé & qu'il fe trouve dans 
la fuite des hommes aflèz entrepre* 
nants pour en jouer le perfonnage. 

Fin du Tome cinquième. 
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J'Ai lu par Ordre de MonCcigncurkClMUi- 
cclier les Tomes 4, ^ & 6, de VBiftoirt 
étz Cûnjuratwm &c. de j'ai cru que l'imprcf- 
lîon pouvait ca £ue permifc. A Paris le a^ 
Mai n^6. 

TRUBLEt. 



Le Prhilegt fe tr(mve ^ hjîn d^ 
tme troi/teme. 
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